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VOtCT, MESDAMES, LE BEAU BRUMMEL que vous ave* élu le comédien 
le plus populaire de l’année! Jean Cou tu. en chair et en os. mais dans un 
costume particulier que requerrait son role dans *-Yvan L’Intrepide , an* 
I estivah de Montréal. Il prend vraiment ici “la pause qui rafraîchit”, et, 
dans une moue à la western, fait “La parade” de ses dons physiques. Son 
elieval “Fédèrigo” s’est sauvé en le voyant venir! Le lendemain, cependant, 
apprenant que Willie Lamothe revenait à Montréal furieux et vexé, Jean 
» »ite repris ses habits de me- qui lui vont tellement mieux!

LES FEMMES SONT 
DES JALOUSES!
déclare Estelle Caron

*

“J’SCIS PAS PEIGNEE COMME IL FAUT!” cr ia Monique Leyrac à notre photographe, quand 
celui-ci la surprit au téléphone. C'était la 1ère photo qu’on prenait d’elle depuis qu’elle est 
redevenue noire, et elle aurait voulu être mie ux coiiféc. Mais cette expression démontre net­
tement le caractère ingénu et aventurier de cet te fille qui, au sommet de la gloire, laisse le 
Canada et son métier pour aller s’installer à P aris. Voir l’article à l’intérieur.
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A la radio les animateurs ont souvent des tâches bien agréables. C’est l’opinion de Marie 
VERDON à gauche et Raymond TAILLEFER du "CLUB 730" à CKAC (samedi — 2 h. 05 p.m.i. 
Nos deux personnages sont en compagnie des “ Demoiselles de Parla* ce* artistes française# 
actuellement en vedette dans un cabaret de la métropole
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IL EST ENCORE TEMPS...
BEAUCOUP de vedette* de la radio parlent de Télévision avec ferveur;

elles y voient un nouveau champ d'activité dans lequel, à leur avis, 
elles pénétreront à leur heure choisie et avec un succès accrû.

Cet optimisme pourrait leur réserver des désillusions douloureuses. 
Ce danger guette principalement celles que, seul, le micro a mis en 
évidence en raison de la qualité de leur voix et des inflexions habiles 
de celle-ci, mais qui n’ont jamais fait de scène pour y apprendre 
l'interprétation visuelle.

Gardons en mémoire la tragédie dont furent victimes des étoiles 
célèbres de l’écran muet qui, prenant la parole, exigea de ses interprètes 
l'art de dire en plus de celui la pantomime. Combien île célébrités du 
cinéma sombrèrent alors parce qu’elles n'avaient jouer que pour la vue 
et qu'elles ne savaient pas s’adresser à l’ouie. Hollywood dut les remplacer 
par des artistes de la scène, qui jusqu’alors n’avaient pas les bonnes 
grâces des studios cinématographiques.

La même situation peut se produire à rebours. Jusqu’ici les ondes 
hertziennes ne se sont soucié que de l’oreille; maintenant voilà qu’elles 
en appellent au regard. La technique change complètement. Il faut une 
interprétation "intégrale”, si l’on peut dire, c’est-à-dire mettant en 
contribution: la voix, la mimique, le geste, le maintien etc. Là encore, 
on fera appel aux gens de théâtre et, les autres — si réputés soient-ils 
maintenant — pourraient être mis de côté.

Il est encore temps de prévenir ce malheur. La saison théâtrale, 
qifi s'annonce, sera riche en spectacles scéniques. Que les intéressés au 
video, qui n’ont pas d’expérience du plateau, y assistent et étudient. 
Mieux même qu’ils cherchent à jouer devant la rampe à tout prix — 
même sans profit. Qu’ils suivent des cours de mise en scène. En un 
mot, qu’ils fassent tout pour réussir dans la nouvelle carrière.

LA TELEVISION apportera déjà assez de déception à ceux qui n’auront 
pas le physique de leur voix, qui ne seront pas photogénique ou 

qui souffriront de divers handicaps sans que les faillites de certains 
autres ne soient dues à leur imprévoyance ou à leur fatuité.

René-O. BOIVIN

TVous souvenez-vous

RAD10M0NDEDANS■W1
si y a O'

LE RAPPORT DU COMITE DE LA RADIO recommande l'établisse­
ment, par la Société RatJîb-Canada, d'un fonds de retraite 

ou d'un plan de pension pour ses employés sur une base de con­
tribution, en l'imcorporant si possible dans le plan de pension du 
service civil. Le même Comité recommande “qu'à son fonctionne­
ment présent, CBF ajoute plus de coordination entre les chefs des 
divers services, plus de rapprochement sinon de cordialité sympa­
thique entre ces derniers et les employés ainsi que plus d'appui 
à l'initiative personnelle et affirme que tout ira bien”. (Sans 
commentaire).

Henry Deyglun obtenait une douce revanche. Dans un 
sketch de la série des “Aventures du docteur Morhanges”, 
H avait imaginé des incursions de submersibles allemands 
dans le fleuve Saint-Laurent. Ce fut l'occasion de gorges 
chaudes chez certaines coteries. Quelques mois après, le 
gouvernement canadien annonçait le torpillage de trois 
navires marchands dans le Bas du Fleuve. On ne trou­
vaient plus les cabaleurs qui avaient tant ri au détriment 
de l'auteur radiophonique...

MARIAGE de Fernand Robidoux et de Jeanne d'Arc Couet, à 
la Cathédrale de Saint-Jacques Yves Bourassa quitte 

Radio Programme Producers pour se consacrer au service de l'ar­
mée, où il est capitaine aux Fusilliers Mont-Royal. (Il en est 
maintenant le commandant) .. . Oscar O'Brien et Roger Filiatrault 
sont élus membres de l’Académie de Musique de Québec. Roger 
Filiatrault devient professeur titulaire de l’Ecole Supérieure d'Ou- 
tremont... Une Controverse bouillonne dans la région de Qué­
bec — particulièrement dans la Beauce — autour de la valeur 
du soldat LeBrun. Ce débat devient même virulent. Notre cour­
riériste de la Vieille Capitale rapporte même qu’à un concert (?) 
donné par le “cowboy militaire” dans un bourg beauceron: “Ce 
fut tout un événement. Tout le village était enfiévré. Il y avait les 
pro-Lebrun et les anti-LeBrun. Ces derniers peu nombreux devaient 
«e tenir en groupe au cas d'attaque..." (Et on s'étonnera, en­
suite, qu'il y oit de* guerres).

L'ARCHIVISTE

"J’vous dis que j suis pas ROGER B AU LU, ni annonceur de radio... vous ne trouverez
pas une cent sus moé.”
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LES auditeurs de la région montréalaise 
clament aisément à l’abus des annonces- 

éclair (spots) aux programmes des postes 
commerciaux.

Ils n’ont rien à envier aux radiophiles de 
Québec, de Charlevoix et du Saguenay. La 
réclame y vient encore plus drue. Dans la 
métropole, rares sont les postes qui couperaient 
la durée d’une pièce musicale pour y glisser 
de l’aboyage. Là-bas, on n’a pas le même 
scrupule et il arrive souvent qu’après avoir 
annoncé l'audition de tel ou tel disque, on n'en 
sert qu’un certain nombre de mesures pour 
ensuite conseiller d’acheter ceci ou cela chez 
celui-ci ou celui-là.

C’est ainsi que j’ai eu le plaisir, en passant 
par la Malbaie, d'entendre une speakerine à 
la voix séduisante interrompre un refrain 
populaire pour aviser les dames à l'écoute que 
certain marchand faisait une vente — ou plutôt 
un solde — de jupes légères qui « vous feront 
comme un gant ».

Dès à présent je l’avoue, j’ai trouvé ce 
gant fort déplacé et je me suis pris à me 
demander avec une certaine joie quels drôles 
de spectacles pouvaient offrir aux témoins les 
chevaliers qui, pour l’honneur de leurs dames, 
jetaient le gant à la face de leurs rivaux... 
surtout à l’époque que ces beautés ne portaient 
rien de plus précis pour voiler leurs attraits.

Et comme ma pensée allait batifoler tout 
aux abords d’une île, qui inspira à Watteau 
un chef-d’œuvre célèbre, un souvenir vint 
mettre un terme à mes vagabonuages délictueux.

Comme les conditions d’existence peuvent 
changer en peu de temps i Le jour est bien loin 
que la justice arrêtait et punissait les femmes 
parce que le volume de leurs jupes obstruaient 
la voie publique. Et j’ai retrouvé dans mes 
notes une surprenante anecdote. Elle provient 
d’un journal de modes publié aux Etats-Unis 
en l’année 1858. Voici l’histoire dans toute sa 
saveur : Un agent de police de Boston avait 
cité devant le juge correctionnel une jeune et 
belle dame fort connue, l'accusant d’obstruer 
les trottoirs de Washington Street par un 

rand développement de crinoline. Le juge 
emande où est la prévenue; l'agent répond 

qu'elle est à la porte et qu'elle attend, mais 
qu on a essayé en vain de la faire entrer, la 
porte étant trop étroite. Force fut de la recevoir

à la grand'porte qui a 120 pieds de large 1 
L’agent dépose ainsi : «. Madame occupait toute 
la largeur du trottoir; j'ai été obligé de sauter 
une dizaine de fois sur la chaussée pour la 
laisser passer; je me suis même trouvé en 
contact avec une voiture et j’ai failli être écrasé. 
Serait-ce la ville ou la dame qui paierait une 
pension à ma veuve, si j'étais tué ? ». « L’affaire 
est embarrassante » prononça le juge « car je 
ne connais pas de précédent; toutefois, attendu 
qu’une ordonnance municipale défend tout 
encombrement sur les trottoirs par les ballots 
ou paquets volumineux, la Cour condamne la 
prévenue à cinq dollars d’amende et aux frais. » 

Il est évident qu'il vaille mieux traiter les 
femmes avec des gants que de ballots et paquets—

A LIRE
r^\EPUIS quelques semaines, notre journal 

publie, sous la rubrique : « La Télévision » 
et la signature de Video, des renseignements 
sur l'utilisation de ce nouveau medium de 
communications. Si techniques puissent paraître 
ces précisions au lecteur, elles valent son 
attention et son étude. Il n’est pas facile, à 
l’heure présente, de choisir un appareil récepteur, 
de savoir où l’installer et de quelle antenne le 
munir. Lorsqu’on considère le prix d’achat et 
mise en opération, il y a de quoi demeurer 
perplexe. La chronique de Video cherche à 
être pratique et à étudier le mieux possible les 
points obscurs qui se présentent à l'esprit de 
l’amateur et de lui fournir des indications afin 
qu’il obtienne le plus pour le moins cher et en 
•oit satisfait. Video est un pseudonyme qui 
cache un expert en la matière et ses conseils 
méritent l’attention.

TIENS, BONJOUR!

ON A BEAU récriminer sur les romans- 
fleuve, ils gardent leur emprise. Vous ne 

les entendez pas durant trois ou quatre semaines, 
loin que vous êtes de l’écoute et, quand vous 
revenez, vous vous trouvez tout heureux de les 
retrouver avec leurs héros, héroïnes et leurs 
aventures. Vous vous prenez à vous demander 
ce qui est advenu pendant votre absence. Il 
en est comme si on revoyait des amis, qu’on 
jugeait an peu ridicules en les quittant, et 
qu on retrouve avec joie.

Le roman-savon n’est pas mort... aea 
easimis devraient lui envier sa longévité.

• RomoMoode ..... irrr-r • août ma
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Un casse-tête gfamoureux

Le beau mais lourd travail des 
réceptionistes de Radio Canada

Si vous êtes reporter d’un jour 
nal de radio et que vous fréquen­
tez régulièrement les corridors du 
somptueux immeuble de Radio- 
Canada. rue Dorchester ouest, si 
blasé soyez-vous, vous ne pouvez 
vous empêcher d’être impressionné 
par la bonne tenue générale et la 
discipline qui régnent aujourd'hui 
dans l'organisation de la Société. 
Plusieurs faits et plusieurs per­
sonnages du poste CBF s'imposent 
& votre attention, si vous avez 
carte blanche pour les voir et les 
connaître de plus près. Quelques- 
uns des nôtres, éduqués chez nous, 
font une cause magnifique pour 
la culture et la distraction fami­
liale des foyers du Québec: J. 
Alphonse Ouimet à la haute di­
rection de Radio-Canada; Marcel 
Ouimet, directeur du réseau fran­
çais; le colonel R. P. Landry, se­
crétaire-général de la Société; 
Jean St-Georges, directeur de la 
publicité; Aurèle Séguin, directeur- 
général de la télévision, bien aidé 
quant à cela de Florent Forget; 
Armand Bérubé, directeur des é- 
missions du Québec rural; Ephrem 
Bertrand, chef du Service des 
Nouvelles; Gérald Renaud, le jeu­
ne et brillant directeur des émis­
sions sportives... et il serait trop 
long de nommer ici tous ces jeu­
nes gens qui ont charge de la réa­
lisation des programmes radiopho­
niques ou télévisés de la Société, 
des techniciens responsables de la 
bonne transmission de nos ondes, 
comme naturellement tout cet au­
tre personnel du réseau anglais et 
du service international.

Tous ceux là ont une lourde res­
ponsabilité vis-à-vis l’auditeur du 
Canada français et un travail per­
sonnel très lourd. Mais là où le 
reporter des choses radiophoni­
ques trouve le plus de couleur dans 
tout l’immeuble de Radio-Canada, 
c’est justement dans le joli et 
vaste lobby d’entrée du premier 
étage.

Accoudé pendant quinze minutes 
au comptoir en demi-lune des ré­
ceptionistes des lieux, il écoute 
sans faire semblant de rien les 
conversations de tous genres qui 
ont lieu à toute minute du Jour 
entre le public auditeur et ces 
aimables et courtois agents de liai­
son de la Société. Car, les récep-
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“ (Canal 2) — Emissions d’essai — 
JEUDI, 7 août

8:00- 8:15—CBC Newsreel;
8:15- 8:30—Clinique de golf;
8 30- 9;00—“Le Seigneur de Brln- 

queville" (Théâtre) — 
reprise;

» 00- 9:45—Films:
“Chasseurs du Pôle

Nord",
“A String of Beads”, 
“Rythm of a City”;

» : 45-10 : OO—L’Actualité ;
VENDREDI, 8 août

J 30- 4:00—"Rêves. Réalité”
(émission féminine); 

5:30- 6:00—“Magic”;
8.00- 8:15—L’Actualité;
8:15- 9:45—Film;
» 45-10:00—CBC Newsreel;

SAMEDI, 9 août 
6 30- 6:00—"Tic-Tac-Toc”;
8 00- 8:30—“Terre de Caïn” (film); 
8:30- 9:00—Forum — circulation

Montréal;
9 °0- 9:30—"Deep Sea Fighting

Fish” (film);
9 30-10:00—"Drôle de Ville”, 

(variétés).
DIMANCHE, 10 août

8 30- 6:00—“Pépinot et Capucine"
8 00- 8:15—L’Actualité

(Marionnette*).
8.15- 9:00—Films
9 00- 9:30—"PoU de Carotte* de

Renard — (Théâtre).
* 30- 9:45—“Madones canadiennes”
* 45-10:00—CBC Newsreel.

tionistes de Radio-Canada ont été 
placées là après entraînement spé­
cial et triage entre douzaines de 
candidates justement pour leur tact 
personnel et surtout leur patience 
à affronter quotidiennement la 
lourde tâche qui est la leur. Nous 
ne dirons pas que leur respon­
sabilité est base du succès de 
Radio-Canada chez notre popula­
tion, mais nous soumettons que ce 
sont ces cinq jeunes femmes qui 
ont le plus gros casse-tête quoti­
dien de tout l’immeuble.

DES FEMMES MODESTES 
Surpris et édifié par leur tra­

vail énervant, le reporter de Ra- 
diomonde s’adresse à l’une d'elles: 
par chance, c’est Mme Pierrette 
Plamondon, aujourd’hui chef des 
réceptionnistes.

Non, elle ne veut pas de publi­
cité personnelle pour le travail ma­
gnifique qui se fait dans ce joli 
coin d’entrée du grand immeuble. 
Il va falloir demander permission 
à M. Jean St-Georges, directeur 
de la publicité de la Société, dont 
le service des réceptionnistes re­
lève directement depuis quelque 
temps. Celui-ci admet que les ré­
ceptionnistes font une besogne plus 
qu’importante et méritent de voir 
leur travail connu du public. Avec 
sa “bénédiction”, il conseille au 
reporter de citer le travail de ces 
jeunes femmes. Mais là encore, 
Mme Plamondon, une dame dé 
parfaite distinction et encore beau­
coup plus modeste, suggère de 
s'adresser plutôt à M. Jean-Jules 
Trudeau, gérant du Bureau des 
Renseignements de la Société qui, 
lui, a responsabilité encore plus 
directe du travail des réception­
nistes, du courrier volumineux qui 
parvient quotidiennement à la So­
ciété et, pour cela, un peu des 
relations extérieures de l’organi­
sation.

VOULEZ-VOUS LA JOB?
Une fois tout le ruban de red 

tape démêle. M. Trudeau et Mme 
Plamondon veulent bien donner 
quelques faits au reporter de Ra- 
diomonde sur la tâche quotidienne 
et toujours de plus en plus lourde 
des réceptionnistes.

Tout d’abord, ces cinq jeunes 
femmes qui répondent à vos ap­
pels téléphoniques, répondent cour­
toisement et sans jamais perdre 
patience un moment aux milliers 
d’appels téléphoniques de visiteurs 
qui se présentent dans une semai­
ne sont:

Mme Pierrette Plamondon, chef 
des réceptionnistes. Mme Ida Cou- 
lombe, Mlles Faby Desjardins, Mar­
celle Leblanc, Louise Barsalou et 
Françoise Moreau (qui, elle, est 
réceptionniste pour les réalisateurs 
au quatrième étage).

Or, avant de demander un ren­
seignement téléphonique ou de 
vous approcher de leur comptoir 
pour demander une direction, pen­
sez surtout à une chose. Ces cinq 
personnes, choisies comme nous 
l’avons dit pour leur tact, leur 
parfait bilinguisme, leur culture 
générale et leur connaissances des 
choses et des gens de la radio, 
sont humaines comme vous et moi 
et la patience a ses limites, même 
si elles n’y faillisent Jamais.

Disons tout d’abord que ces ré­
ceptionistes doivent avoir en mé­
moire les noms, numéros de té­
léphones. et locaux de bureaux ou 
de résidence de 650 membres du 
personnel de la Société, d’à peu 
près autant d’artistes et agents de 
radio de toutes dénominations dans 
la ville de Montréal. Naturellement 
qu’elles peuvent parfois avoir une 
hésitation à donner le renseigne­
ment exact, et pour cela il leur 
faut fouiller dans la volumineuse 
documentation étallée devant elles. 

Une idée de leur travail cet été? 
De quatre à cinq cents appels 

téléphoniques par jour en ce qui 
regarde la télévision. La semaine 
dernière, quand un transformeur 
fit défaut et que la T V. fit dé­
faut subitement, 1,500 appels vin­
rent en demander la cause aux 
réceptionnistes.

Pour la télévision seulement, on
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a enregistré 3,898 appels en moyen­
ne par semaine, ces derniers 
temps, nous prouve M. Trudeau.

Ceci n’inclut naturellement pas 
la partie radiophonique qui appor­
te une moyenne de 7,400 appels
téléphoniques par mois.

Et à toutes ces personnes, faut- 
il que les réceptionnistes répon­
dent avec tact, patience et surtout 
connaissance générale du sujet à 
répondre qui peut-être des plus 
varié.

Ceci n’inclut pas encore la mas­
se de visiteurs, surtout pendant 
l’été. Mme Plamondon nous dit 
qu’une moyenne de 2,000 person­
nes viennent chaque mois visiter 
les superbes et nouvelles installa­
tions techniques de la Société et 
chacune doit être bien reçue et 
obtenir aussitôt que possible les
services de l’un des cinq guides
des lieux, eux aussi des jeunes gens 
entraînés spécialement pour la 
responsabilité.

LES RADIOPHILES
A Mme Plamondon et ses assis­

tantes, nous demandons quelles 
sont les appels, demandes d’infor­
mation ou renseignement les plus 
généraux de la journée de travail.

A ceci, elle nous répond que la 
plus grande difficulté de sendee 
public provient quand un accident 
de transmission technique se pro­
duit à la radio ou à la télévision, 
si rares soient ces accidents.

D’autres choses qui tiennent 
brûlants les trois appareils de té­
léphones des réceptionnistes: les 
messages aux centaines d’artistes 
et musiciens qui fréquentent quo­
tidiennement les studios; les au­
tres centaines de personnes qui 
viennent au comptoir demander le 
numéro de bureau et d’étage des 
650 employés; les demandes d’in­
formation pendant un programme 
en cours (quel est le thème qu’on 
joue actuellement, qui tient le rôle 
dë Joseph ou Marie dans tel pro­
gramme actuellement sur les on­
des) ; les demandes d’emploi qu’il 
faut référer aux autorités respon­
sables; les télégrammes de fin de 
semaine aux artistes et membres 
du personnel quand ceux-ci sont 
en vacances... ce sont surtout ces 
gens qui tiennent les réception­
nistes occupées".

— “Vous ne perde* jamais pa­
tience?” demandons-nous aux ré­
ceptionnistes.

— “Non! les ordres sont que le - 
public a toujours raison et qu’il 
nous faut le traiter courtoisement, 
quelles que soient les difficultés!”

—“Et... ces difficultés?... Vous 
arrive-t-il parfois d’avoir affaire 
à des visiteurs ou appels télépho­
niques... disons trop pressés?”

— “Tl v a nuelaues maniacs du

téléphone qui semblent prendre 
plaisir à nous appeler régulière­
ment pour commenter, critiquer ou 
vanter un programme. Ainsi, plu­
sieurs personnes viennent nous 
commenter longuement les mal­
heurs et vertus de Donalda sans 
se soucier du temps qu’elles en­
lèvent à nos autres obligations. 
Quelques autres, très rares, s’in­
dignent si nous ne savons pas 
toujours sur le moment une tech- 
nicalité d’identification d’artiste ou 
de programmation et nous prétex­
tent que Radio-Canada leur appar­
tient personnellement et qu’ils ont 
droit à plus de rapidité... Mais 
tout cela, c’est dans l’ordre de 
nos responsabilités et nous y fai­
sons face avec courage. Malgré 
l’intensité de notre travail, dites

bien aux lecteurs et auditeurs de* 
émissions de Radio-Canada et de 
sa télévision qu’ils seront toujours 
bienvenus à venir visiter notre im­
meuble ou à nous appeler par té­
léphone pour tous renseignements 
exigés. Nous sommes là pour cela 
et notre contact avec le publia 
est en très grande généralité ex­
cessivement plaisant”.

Mais, ne venez plus dire au re­
porter que ce sont MM Ouimet, 
Landry, St-Georges, Bertrand "t 
autres big shots qui ont le plus 
gros casse-tête dans la marche de 
la Société! Ce sont réellement ces 
cinq jeunes femmes qui, comme 
échantillons, font vitrine à la belle 
marchandise que sert Radio-Ca­
nada aux visiteurs et auditeurs du 
Québec.

;

MADAME MADELEINE SICOTTE, brillante comedienne de nos 
ondes, qui sera entendue au Festival de Montiéal, dans la pièce 
“Beethoven” de René Faochois, au chalet de la montagne, mardi 

le 12 août, en soirée.
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ÉLEVÈRENT 
UN

AUTEL
AU

SEIGNEUR 
FOUR LUI 

OFFRIR 
DES

SACRIFICES.

■'V'

Mi
LES

SUIVIRENT:
LES

BÊTES,
LES

REPTILES
ET

LES
OISEAUX

QUI
AVAIENT 

PRIS 
PLACE 

DANS 
L’ARCHE.

wm

LE SEIGNEUR 
HUMA

L’AGRÉABLE
ODEUR,

ET DIT EN 
SON COEUR*. 

* DÉSORMAIS, 
UE NE 

MAUDIRAI 
PLUS

LA TERRE%
A

CAUSE
DE

L*HOMME..."

/' .

DIEU
BENIT

NOÉ
ET

SES
FILS:

" SOYEZ
FECONDS. 
MULTI- 
PU EX 

ET
REMPLISSEZ

LA
TERRE .*

v

«>«1

À A©;i,

*... IL NN 
AURA PLUS 
DE DÉLUGE 

POUR 
DÉSOLER 

LA TERRE. 
L’ARC-EN-CIEL, 

TEL EST 
LE SIGNE 

DE
L’ALLIANCE 
QUE UE 
CONCLUS 

AVEC VOUS 
POUR.

TOUJOURS* 

X suivie I

Ecoutez mL'Histoire de Dieu" à 1 h. 30, les dimanches, è CKYL — CKCV. — CHLN — CJSO CH LT CFD A
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” Bagues à
DIAMANT

alliances e(
CADEAUX 

de MARIAGE 
une

spécialité
chez

Les remmes sont des jalouses!
déclare Estelle Caron

"Je le sais, parce que moi, aussi, je suis jalouse" — Elle préfère la com­
pagnie a un homme - Ce qu elle pense des automobilistes — Une personne 
franche, superstitieuse et sceptique, que la belle chanteuse des Troubadours.

(par K U F I )
Estelle Caron est une diseuse 

populaire. Populaire dans les deux 
sens du mot. D’abord parce qu'elle 
chante des chansons à la mode, 
des chansons que tous aiment frc-

Kstellr CARON arrive à Montréal, après un été à Ottawa. File 
demeurera au 3437 de la rue JiV7. (censuré!). Ce qu’elle est radieuse!

donner Aussi parce que sa popu­
larité croit de saison en saison.

I! y a deux ans. on ne connais­
sait que très peu le nom d'Estelle 
Caron Lan dernier, on l’a appris 
rapidement. Et, cette année, il est 
sur toutes les lèvres. Il est sur les 
lèvres des amateurs de chanson­
nette, sur celles des auditeurs de 
comedie, sur celles des admirateurs 
de jolies femmes.»

Elle est grande, mince, et sou­
riante Elle ne se fâche jamais 
parce que "le monde n’en vaut 
pas la peine". Quand quelque cho­
se ne fait pas son affaire, elle s’en 
moque, et passe outre. Jamais n’est- 
elle furieuse, sauf sur la rue.

“Je suis furieuse quand Je vois 
les automobilistes nous coincer en-

nous arracher le nez. Je suis fu­
rieuse quand iis n'ont pas respect 
des piétons. Ils sont là. conforta­
blement assis sur leur banquette,

W. RIOPEL
"Un bijoutier de confiance"

902 EST, BELANGER — DO. 0640

Pour MAIGRIR
PRBNB2 .es
MAbiKOL. inotfpns) rea efficace. Trail* œ«nr a *e ma< nés. l»r 
dou<* Si uo. ttcnvez à. 
PRODUITS PBRKEC 
TO. 45 nie St-Pierre 
Québec. P.Q. — Spécia 
• txjttsa pour $3.00

™ de nel«e I'Wvm-, à l'abris de la pluie, du soleil et
nous faire éclabousser des flaques de la neige, mais iis ne sont pas
d eau le printemps. Je suis fu- contenu de ça. On dirait qu'ils
reuse quand je les vois passer à sont égoïstes; ils se louent des 
une vitesse folle en risquant de piétons. Si j'étais maire de Mont­

réal, je les ferais tous disparaître 
pour un mois. Je les ferais pren­
dre le tramway, ou marcher, pen­
dant 30 jours, afin qu'ils puis­
sent goûter aux joies malsaines
des piétons. Ils verraient que la
vie n'est pas si rose quand on 
n’a pas de voiture. Et je vous as­
sure qu’ensuite, quand ils repren­
draient leur volant, ils auraient 
plus pitié de nous”.

Mais Estelle Caron ajoute:
"Oh, ils ne sont pas tous pareils. 

Ainsi, mon Pierre (son mari), il 
est très bien. Il n’est pas comme 
les autres; pas égoïste pour un 
sous, il est charitable pour les 
piétons. C'est peut-être pour ça 
que je l’aime tant, pas vrai?’’

Ce cher Pierre. Estelle en parle 
toujours. Assez pour que tous les 
membres mâles de la colonie ar­
tistique souhaitent s'appeler Pier­
re Bruneau. C'est un grand type 
élégant qui a toujours une bonne 
blague à nous confier. Elle l'ai­
me bien... D'ailleurs elle aime, à 
un degré inférieur, va s'en dire, 
tous les hommes. Oui, tous! Et 
vous vous demandez pourquoi?

La belle chanteuse-comédienne prend ici une attitude de son per­
sonnage Virginie, dans “Les Aventures de Paul et Virginie-'. Epouse 

docile, soumise mais coquette.
lui fait des scènes parce qu’il a radio ait développés depuis quel-

Parce que, répond-elle, les fem- eu l'amabilité de couper le gazon ques années. Preuve: ses magni- 
mes sont détestables. Détestables de ia gentille voisine d'à côté... fiques interprétations de chanson»
parce que jalouses. Oh, mais c’est La femme est jalouse parce que populaires: preuve: son rôle de
affreux! Les femmes se jalousent ses enfants n'ont pas. en classe, Virginie dans “Les Aventures do
entre elles comme les chiens et d'aussi bons résultats que ceux de Paul et Virginie", au cours de Pi­
les chats. Une telle dit du mal monsieur le notaire de la place.. mission quotidienne (septembre à
d’une autre parce que le chapeau Elle est jalouse de la femme du Juin) “Les Joyeux Troubadours
de l'autre est plus joli que le sien; comptable qui fait l’impôt sur le----------------------  -
une autre dit des bêtises à l'amie revenu de son mari, parce que la 
de madame chose parce que ma- femme du comptable a un cen- 
dame chose porte une robe iden- drier en fer forgé plus beau que
tique à la sienne. Une belle dame le sien... Oh! mais c'est une vraie
médit contre une blonde parce malédiction, dites donc! 
que les cheveux de la blonde sont “Voilà pourquoi je n’aime pas 
mieux teints que les siens, ainsi ia compagnie des femmes, et que 
de suite. Et ce n’est pas tout! Ie préfère être entourée d'hommes.

La femme est jalouse de son Le* femmes sont trop jalouses; je
mari, assez pour lui piquer des le sais. moi. parce que je suis ex­
colères quand son pauvre mari, trêmement jalouse moi-même! Eh 
conducteur de' tramways, donne ou*- Ie *uls le plus bel exemple 
une explication polie à une gran- de 'a jalousie féminine. Demandez 
de femme plus svelte qu’elle... Elle à mon Pierre... Il sera probable­

ment trop gentil pour vous l’a-

"QUI
CHANTE"

Estelle fait le tour de sa garde-robe, ear elle pliera bagage» dan* 
quelques jours pour venir s’établir lavée son Pierre) à MontréaL—

vouer, mais je sais qu’il le pense”.
Voilà Estelle Caron. La franchi­

se personnifiée. La candeur et le 
sceptisisme aussi. Sceptique parce 
qu'elle ne croit rien qui ne lui 
a pas été prouvé. “On m'a passé 
un faux chèque dans ma vie: de­
puis ce temps je suis sur me» 
gardes”.

Estelle Caron est une sunersti- 
tieuse. En plus de toutes les su­
perstitions qu’ont les “supersti­
tieux moyens", elle en a d’autre 
dont voici un échantillon:

Avant de chanter une chanson, 
elle passera toujours sa main dans 
ses beaux cheveux bruns. Puis, au 
cours de la chanson, elle Joindra 
ses mains derrière le dos. pouce 
contre pouce. Après la chanson, 
elle touchera à son énaule gau­
che. “Une fois, dit-elle, j’ai es­
sayé de ne nas faire ces trucs, 
au cours d’une chanson, aux 
Joyeux Troubadours. Et j’ai raté 
ma chanson”.

Telle est Estelle Caron Ceux 
qui la connaissent savent qu'elle 
est non seulement franche. ïcep- 
tique et superstitieuse, mais aussi 
en louée, sportive, et fine.

Quant à son talent, on est d’ac­
cord: l’un des plus beaux que la

La haute pression artérielle peut 
se rencontrer chez des personnes 
de moins de quarante ans comme 
chez des personnes plus âgées. Les
maladies des reins, les excès de ta­
ble, les troubles glandulaires ou 
émotifs, la vie à haute tension peu­
vent être la cause de cette condi­
tion. Afin de ne pas surmener le 
coeur, on devrait consulter un mé­
decin. Celui-cl prescrira alors un 
traitement, un régime, un mode de 
vie moins tendu.

CK VL
chaque matin 

de 1 Oh. à 10H.15 
du lundi au vendredi

wmr

... Si vous reconnaissez
LA VOIX MYSTÉRIEUSE

vous pouvez aaqner le

GROS LOT
ou 5 autres prix offerts 

chaque jour par les 
fabrioants des mélanges

••• •'« ■ ■ ri * ■ • » •
>M éiî ré «iMary luriti mmâ
mm m itf «MéM m è«é _ 
'Blé ÉM •(• «rat M M
M ’ifit# Mill u ii ntl

pour pain d'épice; gâteau blanct 
gâteau au chocolat; croûte à 

tarte; Tea-Sitk.
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Quand il s'agit de faire installer votre appareil, ceci est fait par 
votre détaillant. 11 fera 1 installation lui-méme, ou il donnera le contrat 
pour l’installation à une autre compagnie qui se spécialise dans ce ?enre 
d'ouvrage. Ceci est par contrat. Et vous devez vous assurer que les 
conditions de ce contrat sont bien celles que vous désirez. Un bon rende­
ment de l'appareil incombe au détaillant, mais aussi à la compagnie qui 
installera le téléviseur.

En outre de l’installation de l’antenne, si exigée, certains détaillants 
vous offriront ce qu'on appelle un “contrat de service’’. Ces contrats, 
pour un montant fixe vous donne droit au remplacement de certaines 
parties qui feront défaut et si quelque chose arrive qui nuise à la bonne 
reception, certains contrais vous donnent droit d'appeler un technicien 
pour faire les ajustements exigés, à titre gracieux. Certains autres 
comprennent seulement les services du technicien. Les accessoires sont 
supplémentaires. D'autres comprennent tout.

Voici quelques exemples: Une compagnie met à votre disposition, 
pour $22.00, un contrat qui garantit tout et vous donne droit à UN appel 
de service pendant les trois premiers mois. Un autre contrat, pour $25.00, 
vous donne droit à autant d'appels de service que vous vouiez pendant 
les premiers trois mois. Pour $31.00, vous aurez la même chose que 
ci-haut mentionné plus la garantie de toutes les parties pour un an.

Il serait peut-être aussi intéressant de constater que les détaillants 
de certaines marques de téléviseurs peuvent, sur paiement de *10.00 
supplémentaire, garantir l’appareil pour un an, au lieu de seulement trois 
mois <et six mois pour le tube cathodique).

Voi.s trouverez aussi un autre genre de contrat. C’est un contrat de 
$25.00. Il est bon pour les trois premiers mois et vous donne droit à autant 
d'appels nécessaires pour le remplacement d'accessoires et les services 
d'un technicien.

Alors vous voyez qu’il y a un assez grand choix dans les contrats de 
service. Et n’oubhez pas que vous r.'étes pas obliges de payer pour un 
contrat si vous n'en voulez pas. L'appareil est garanti par le manufac­
turier pour un certain temps et vont avez l'alternative de ne pas acheter 
un contrat et d'appeler un technicien pour faire les ajustements exigés 
et le payer vous-même, tant par appel. Cette décision ne serait peut 
être pas trop bonne à prendre à l'heure actuelle parce que la plupart des 
techniciens sont fort occupés a remplir les conditions de leurs contrats... 
naturellement leurs premiers devoirs, et faute de contrat, vous attendrez 
peut être assez longtemps pour la visite d'un technicien compétent.

La semaine prochaine je vous dévoilerai les conditions d'achat d’un 
appareil de télévision outre frontière... douanes .. exemptions... et 
le reste...

VIDEO

A l'antenne de CKAC, du lundi au vendradi à 5 h. 05 p.m. ROBERT 
L'HERBIER et MICHEL NOEL présentent l’émission “Fantaisie et 
Chansons”. Les populaires animateurs offrent de la musique variée et 
un intéressant concours avec de nombreux prix dont la valeur dépasse 
mille dollars. Les radiophiles sont eordialement invités à syntoniser 
730 au cadran pour entendre l'émission et connaître les régies faciles 
du concours. H vaut la peine de tenter sa chance sur des prix 

d'aussi grande valeur.

's*,

AUX FESTIVALS DE MONTREAL, Monseigneur Maurault remercie quelques jeunes figurantes. A 
gauche, Paul Gouin. A l'arrière plan: Jean Després qui a présenté son "Yvan L’Intrépide”.

LES COMMENTAIRES DE 
JEAN-LOUIS GAGNON à 

CKAC
Les radiophiles synionisent CKAC 

le soir à 10 h. 55 du lundi au 
vendredi pour les commentaires de 
JEAN-LOUIS GAGNON sur l’ac­
tualité.

Riche d’une précieuse expérience 
acquise dans plusieurs quotidiens 
français du pays et les agences de 
nouvelles, ajoutant à cela plusieurs 
stages dans les pays étrangers 
(Europe, Amérique du Sud) à titres 
divers, JEAN-LOUIS GAGNON est 
aujourd'hui un commentateur ra­
diophonique très écouté et un con­
férencier de marque.

Spécialiste des questions interna­
tionales, il consacre sa chronique de 
10 h. 55 p.m. à l’analyse des pro­
blèmes de l’heure. Dans un style 
bref, qui encadre de nombreuses ci­
tations, JEAN-LOUIS GAGNON va 
droit au but. Quelques phrases lui 
suffisent pour exposer le problème 
sur lequel il apporte les précisions 
nécessaires. H tire ensuite la con­
clusion qui s’impose, à la lumière 
des faits et de l’expérience du passé.

Ce journaliste de carrière, ce 
commentateur écouté, ne verse pas 
dans la sentimentalité. Il voit clair 
parmi les intrigues politiques, il 
connaît l’histoire des peuples, leur 
évolution, leurs problèmes. L’atti­
tude des nations devant les pro­
blèmes actuels, les décisions prises 
par les gouvernements, ne sont pour 
lui que la conséquence inévitable 
des événements et des gestes posés.

Si les problèmes Internationaux 
occupent une place importante à 
cette chronique du soir, JEAN- 
LOUIS GAGNON ne néglige pas 
les questions qui touchent notre 
pays et le Québec. Il apporte à ces 
événements le même souci d’impar­
tialité pour trouver une solution aux 
malaises de notre société.

JEAN-LOUIS GAGNOIN ne dit 
rien d’inutile. Aussi l’auditeur, dont 
le désir est de mieux connaître la 
situation Internationale, celui qui 
veut apprendre quelque chose de 
neuf sur notre politique nationale 
ou nos problèmes locaux, écoute 
chaque soir à 10 h. 55 ses commen­
taires.

A cette audition le radiophüe 
gagne de précieux avis. Il partage 
de plus l’expérience d’un commen­
tateur, soucieux de la vérité, qui 
soumet sur les principaux événe­
ments une opinion sincère.

Cette chronique du soir A l’an­
tenne de CKAC est pour JEAN- 
LOUIS GAGNON une tribune effi­
cace pour apporter un peu de lu­
mière sur les problèmes de notre 
génération.

'L'AUBE INCERTAINE'
Un texte d’Ernest Pallascio Morin 

à l’antenne de CKAC.

le cas de deux savants, qui en­
semble ont découvert un sérum 
contre une maladie très répandue. 
Pour eux la question se pose: sur 
qui faire l’essai du nouveau sérum?

"L’AUBE INCERTAINE’’ le ra­
dio-théâtre du mardi soir (9 h. 30) 
sur les ondes de CKAC et du radio- 
groupe Trans-Québec, présentera le 
12 août, un autre texte d’Ernest 
Pallascio-Morin, auteur - réalisateur 
de cette émission. Sous le titre "Un 
châtiment différé” l’auteur expose

Pour interpréter ce texte l’auteur 
a fait appel à quatre artistes qui 
donneront le relief à cette situation 
difficile et garderont à ce radio- 
théâtre la tension nécessaire, que 
recherchent les auditeurs de cette 
présentation du mardi soir (9 h. 30» 
à l’antenne de CKAC.

?■ 'V /au» LIDO INN
(anciennement Manoir Ste-Rose)

TOUS LES SOIRS 
DANSE de 9 h. à 2 h.

AUX SONS DE L’ORCHESTRE DE

LUCIEN LONGO

Grand spécial
TOUS LES SOIRS 

DE 5 H. A 9 II.

Souper au Steak
HORS-D’OEUVRES - SALADE 
PATATES FRITES - DESSERT 
ET CAFE, POUR SEULEMENT

$1.50
Tons les soirs à minuit, tirage 

d’nne bonteille de 
champagne

ENDROIT IDEAL POUR VACANCES
40 CHAMBRES — RESERVATIONS — STE-ROSE 2255

Nouvelle administration
WILFRID LAVALLEE et GEORGES SAINT-AUBIN, props

Jean-M. BOURCIER. gér.

ROUTE 11

300 boul. Labelle
(angle boul. 8te-Rose)

STE-ROSE — 2255

PAS DE CHARGE DE COUVERT 

STATIONNEMENT GRATUIT

Par VIDEO
LA TÉLÉVISION

Cette semaine, tel que promis dans mon article de la semaine dernière. 
Je vais décrire pour vous les différentes manières d'acheter un appareil 
de télévision, et les garanties sur les téléviseurs.

Le fait d’acheter un téléviseur vous donne immédiatement la protec­
tion de la garantie du manufacturier. Vérifiez cette garantie qui est par 
écrit. Le tout est parfois sur une carte que vous, ou le détaillant, envoyez 
au manufacturier. Parfois la garantie est imprimée et fait partie d'un 
livret d'instructions pour l'opération de l’appareil.

Certaines de cas garanties couvrent toutes les parties de l’appareil. 
Certaines autres seulement certaines parties. La plupart des manufac­
turiers Canadiens garantissent l’appareil pour 3 mois, le tube cathodique 
pour 6 mois.

Mais n'oubliez pas que la garantie du manufacturier vous protège 
contre ce qu'il y a de défectueux dans l'appareil. La garantie du manu­
facturier ne vous assure pas satisfaction, et n’a aucun rapport avec une 
bonne et efficace installation de 1 appareil et de l'antenne.

•x
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PAR LA P’TITE DU POPULO
/E SUIS DEÇUE:

pourquoi le cacherais-je?.. Après 
avoir été à la rencontre de tant de 
gens, crayon et papier en mains, 
après avoir reçu tant de confiden­
ces, tant d’impressions au retour 
des voyages entrepris par artistes, 
chroniqueurs et Journalistes, voilà 
que je suis rentrée samedi soir en 
gare Centrale, sans qu’aucun de mes 
confrères n’ait songé à venir m’ac­
cueillir. afin qu’à mon tour je puisse 
livrer “au monde’’ mes notes et ré­
flexions, sur ce que j’avais vu du­
rant ces dix derniers jours.

Et pourtant songez donc, comme 
j’étais bien documentée pour parler 
d Old Orchard. Ne m’y -tais-je pas 
rendue pour la troisième fois consé­
cutive? Et cette année, il ne s’agis­
sait plus comme les deux fois pré­
cédentes, d’un week-end à la hâte, 
mais de huit belles journées pas­
sées là-bas, étudiant gens et cho­
ses. Combien de touristes ne sont 
passés chez nous que le temps de 
descendre de l’avion pour remonter 
dans le bateau, et qu’est-ce que 
nous avions alors pris comme lit­
térature!

Vous souvient-il d’avoir lu dans 
certaines publications des rapports 
dans le genre de ceux-ci: "lies Ca­
nadiens de la Province de Québec, 
forment une minorité arriérée dont 
les sanatoria marquent le plus haut 
pourcentage de tuberculeux dans 
toute l’Amérique du Nord" ou alors 
“On ne sait pas voyager au pays 
du Québec, et l’on reçoit mal les 
touristes D’ailleurs on en est en- 
oore au tissage domestique et l’on 
défend l’instruction libre dans les 
écoles", et autres fadaises du genre.

Pour ne pas être en reste, (je n’ai 
jamais aimé être dépassée même 
dans ce domaine,) j’ai ouvert tout 
grands me» yeux, afin d'être en 
mesure de renseigner mes lecteurs... 
avec le succès qu’on connait.
LA VENGEANCE EST DOUCE 

AU COEUR DE L’INDIEN: 
et au coeur de l’Indienne égale­

ment! C’est pourquoi je me la fais, 
mon intervioue!

LA PTITE DU POPULO. Dites- 
moi, ma chère Hughette, vous avez 
fait un bon voyage?

HUGHETTE PROULX: Excel­
lent oui. Quoiqu’ayant voyagé dans 
des conditions un peu pénibles

LA PTITE. Un chauffeur fai­
sant du 100 à l’heure. Je suppose?

HUGHETTE: Que non! U ne s’a­
git pas de ça! J’ai voyagé par train 
et dieu merci, ceux de la Canadian 
Pacific sont très confortables. Ils 
n’ont que l’inconvénient de se ren­
dre à Portland uniquement, au lieu 
d'Old Orchard même.

LA PTITE: Mais alors?
HUGHETTE: Alors, je dois 

avouer que je suis partie en vacan­
ces, avec un remord de conscience, 
qui m’a pesé sur l’estomac, beau­
coup plus que n’aurait pu le faire 
un 3teak-à-la-Jean-Duquette, pré­
paré par Germain, au “400 ”.

i.A PTITE: Mince alors! Quel 
«rime aviez-vous donc commis?

HUGHETTE: Vous n’ignorez pas 
que j’ai deux patrons? Enfin, je 
veux dire, deux officiels! Parce 
qu'avec tous ceux qui s’arrogent le 
Amlt de vous donner des ordres, on

\ LA BRASSIEREi y *

D-VEL-UP
mt «mil.-ut MMp 
PMf IM t-nun*» «finit 
la huit— a'Mtt pmn 
nfAiimimal dNilot 
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•. r. m S, Tardes H. F.*

en arrive à perdre vite ie sens du 
calcul mental!

LA P’TITE: Et que vous ont 
donc fait “ces vilains?"

hughette;: Figurez-vous que 
l’un me donnait congé... et que 
l’autre ne voulait pas en entendre 
parler.

IA PTITE: Et naturellement, 
vous avez écouté le premier!

HUGHETTE: Qu’auriez-vous fait 
à ma place!

LA PTITE: La même chose que 
vous, assurément.

HUGHETTE: Seulement, voyez 
un peu l’ingratitude de notre natu­
re humaine, alors qu’à peine montée 
à bord du train avec la bénédiction 
du premier, j’oubliais celui-ci, je 
n’arrivais plus à me sortir l’autre de 
la tête.

IA P’TITE: Quel problème!
HUGHETTE: D’autant que J’é­

tais partie sans aller le saluer.
LA P’TITE: Quelle impolitesse 

im pardonn able !
HUGHETTE: En même tem$s 

que la seule façon de partir sans 
me faire descendre les murs de son 
cabinet de travail sur la tête.

I'A PTITE: Oui, mais enfin ne 
vous êtes-vous pas dit que la pire 
chose qui pouvait vous arriver était 
encore de perdre votre situation!

HUGHETTE: Je ne me le suis 
que trop dit, hélas!

LA PTITE: Là vous exagérez. 
Votre situation n’est tout de même 
pas la seule qui existe, sans bla­
gues!

HUGHETTE: Non, mais elle me 
plait Et quand quelque chose me
plait, moi...

LA P’TITE: C’est comme quand, 
quelqu’un vous plait, vous y tenez!

HUGHETTE. Plutôt oui!
LA P’TITE: Une fois arrivée, 

vous vous êtes j'espère, fait une 
raison?

HUGHETTE: Comme de bien 
entendu. Je n'allais pas m’empoi­
sonner l’existence durant tout mon 
congé consenti... ou non... -

LA P’TITE: Alors et le paysage 
américain?

HUGHETTE: Le quoi?
LA P’TITE: Le panorama?
HUGHETTE: J’avoue n’en pas 

avoir vu grand chose. Car tous les 
jours entre dix et onze heure» 11 
y a “rush on the beach".

LA PTITE: Oui... pendant qu’à 
la ville il y a grève sur le tas, là- 
bas si je comprends bien on fait 
tas sur la grève!...

HUGHETTE: Comme vous dite»! 
C’est même une image assez amu­
sante le premier jour, lorsque vous 
voyez toute» ce» ombrelles bario­
lées, ces maillots de bain multico­
lores, ces pliants rayés. I/ennul 
vient après, lorsque vous cherchez 
un endroit où poser vos effets et 
d'où vous pourrez distinguer la 
mer.

LA PTITE: C’est difficile?
HUGHETTE: Assez I J'ai pensé 

rompre la difficulté en renonçant 
au paysage pour me plonger le nez 
dans un bouquin.

LA PTITE: C’était assurément 
un palliatif.

HUGHETTE: Mai» apparemment 
dan» ce coin-là, on n’est pas très 
habitué aux livre». Le mien en tous 
cas est revenu ave» une drôle 
d'odeur ..

LA PTITE: L’atr satin sans dou­
te?

HUGHETTE: Quelle naïve voua 
faite»! Mai» non, »eulemeiït l’huile 
de bébé pour l’épiderme, et la grais­
se de hot dogs, n’ont aucune pro­
priétés adoucissante» pour la "peau 
de chagrin!"

LA PTITE: On mange done 
beaucoup sur la plage?

HUGHETTE: Sur la plage et ail­
leurs! Et quelles délices encore. De 
quoi rendre le Père Lelarge jaloux I 
Voyez-mol un peu le menu: hot 
dogs, hamburger», fried clam», 
french fried entons, french fried, 
ouetard et autre» friandise» du mô­
me acabit Sur la pler e,»n eet «a
mataOtnnl

LA GAGNANTE FINALE DE “REINE D’UN SOIR”, le populaire concours du mardi soir au Café 
Saint-Jacques, a été couronnée par Sita Riddez. Il s’agit de Mlle Rachelle Laverdure. On voit, au 
micro, l’animateur Roger Guil, qui fait l'éloge de celle qui a gagné, entr’autres, un beau voyage à 
Miami, ainsi que le populaire Armand Marion, à l'extrême droite. En arrière l'accordéoniste Nick Bat­
tista, et le guitariste-chanteur Nino Franco. Le concours hebdomadaire du Café Saint-Jacques avait 
soulevé, à Montréal, un plus grand intérêt que tout autre concours du genre n'avait encore soulevé.

Bravo à la gagnante !
LA PTITE: Ça fait partie inté­

grante de la vie américaine?
HUGHETTE: En Amérique oui. 

Eu Europe ' U parait que ça fait 
surtout partie du plan Marshall!

LA PTITE: Mais l’endroit est 
gai. au moins?

HUGHETTE: Ah! pour ça, on 
s’est efforcé de laisser reposer les 
touristes du bruit de la mer. Pas 
question d’entendre la musique des 
vague» sur la grève, qui pourrait 
rendre mélancolique ou rêveur.

LA P’TITE : Par quel moyen ont- 
ils réussi ça?

HUGHETTE: Par le "Jam ses­
sion” avec orchestres de tam-tam

LA PTITE: Je vois!
HUGHETTE: Vous devriez dire: 

j’entends surtout. Par moyen dé 
s’y soustraire vraiment.

LA PTITE: Côté modes, ils se 
reprennent bien quand même?

HUGHETTE: Comme toute bon­
ne Canadienne, j’ai accompli le ri­
tuel pèlerinage Old Orchard-Port­
land Old Orchard Biddeford.

LA PTITE: Et vous avez rap­
porté des choses éblouissantes?

HUGHETTE: Surtout une étran­
ge impression, après m'être fait 
appeler, autant par les vendeuses 
que par les vendeurs de l’endroit: 
“honey", “sweetheart”, “dear”. Il y 
a même un calicot qui a poussé la 
fantaisie Jusqu’à me vanter la belle 
qualité de la ratine de ses serviet­
tes, en fumant le gros cigare. De 
grands humoristes vraiment!

LA PTITE: Et il y a beaucoup de 
monde dans ce coin, pour le moins 
original?

HUGHETTE Assez pour mon 
goût!

LA PTITE: Des gens que nous 
connaissons?

HUGHETTE: J’ai eu d’heureuses 
surprises: la douce Estelle Mauf- 
fette voisinait sur la plage avec te 
frileux André Louvain qui ne se 
baignait pas (l’eau est pourtant dé­
licieusement fraîche, donnons-leur 
ce qui leur revient!...) Madame 
Robert Choquette, une friande du 
homard celle-là; Micheline Larcey 
avec sa famille M. et Mme Lan- 
dreau installés un peu plu» bas, 
à Wells Beach, mai» venant rendre 
.visite aux amis. Yves Bourassa et 
•a «tic Lyette devaient k» rejoin­
dra, mais J» *ui» partie «ans k»

peintre, Madame Paul Dupuis et dans ce domaine n’ayant pas de 
ses deux petits grands. meilleures à vous donner pour le»

LA PTITE: Aie, minute que Je remplacer! 
note tout ça. n.

HUGHETTE: Le fait est, que j’ai l©» derniers jours de l’été et 
Tr°P mème 84114 l’automne sont encore un bon temps

aucun doute !
LA PTITE: Laissez, J’arrangerez Pour le» vacances, d’autant plus 

le tout de manière satisfaisante et que l’armée principale des lnsec- 
pour que chacun soit satisfait. qui piquent et qui mordent a

HUGHETTE: Ça mon p’tit, de- rompu les rangs. Mais il y a en- 
puis cinq ans tantôt que vous si- core à craindre les égratignures, 
gnez cette chronique, que vous es- m coupures et les morsures. Une 
sayez d’y arriver... bonne trousse de secourisme per-

LA PTITE: Que voulez-vous je mettra d’atténuer le danger que 
crois encore a«x miracles moi! présentent les blessures, graves ou 

HUGHETTE: Dans ce cas. allez légères. Quand la peau est rom- 
en paix! Ça n’est certes pas moi, pue, on la nettoiera et pansera im- 
qui vous enlèverez vos illuslonsmédiatement.
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Près des murs du vieux Québec
„.avec le Veilleur

Lourde perte pour le monde radiophonique 
québécois : la mort de Charles-E. Harpe, auteur 
du roman "Les Trottoirs de Québec"à CKCV — 
Roman radiophonique inédit de Christo Christy.

COLETTE et ROLAND conservent auprès du public radiophile on 
succès considérable. U est vrai que chacune de leurs interprétations est 
dotée d'une touche personnelle du meilleur aloi. Le fini de leur 
programme est aussi remarquable. L'annonceur ALBERT BRIE accom­
pagne ce couple sympathique chaque mercredi et vendredi à 7 heures, 45, 
sur les ondes de ClIRC. COLETTE et ROLAND sont présentés pat les 
fabricants des produits LIBBÏ. l'n concours intéressant et rémunérateur 

est proposé aux auditeurs de COLETTE et ROLAND.

La representation du pageant 
historique présenté à l’émission du 
centenaire de St-Alexandre de Ka- 
mouraska s'est terminé brusque­
ment mercredi dernier par un coup 
de théâtre aussi tragique qu’im­
prévu: la mort soudaine de l'au­
teur et réalisateur de ce pageant 
M Charles E, Harpe.

Ce décès subit a non seulement 
Jeté l’émoi à St-Alexandre et à 
St-Aubert, lieu de residence de 
M Harpe, mais il a semé la cons­
ternation dans le monde des ar­
tistes. du théâtre, des lettres et 
de la radio. On avait peine à croi­
re les premiers messages annon­
çant la triste nouvelle et on re­
cherchait aussitôt une confirma­
tion qu'on espérait être remplacée 
par un démenti. Pourtant il fallut

M. Charles E. HARPE, prési­
dent de la Société des Poètes, 
membre de la Société des Ecri­
vains canadiens et de l'Union des 
Artistes de Québec, décédé subi­
tement alors qu'il dirigeait la 
representation de l'un de ses 
pageants. Il était l'auteur du 
roman radiophonique “Les Trot­
toirs de Québec’’ que ( Jvt'V a 

popularisé.

admettre le fait indéniable: Char­
les E. Harpe nest plus.

Etre un écrivain à l’imagination 
fertile, à la sensibilité vive et à 
la plume alerte ne suffisait pas 
â M. Harpe. Homme d’action il 
veillait lui-même â la realisation 
des oeuvres qu’il destinait au théâ­
tre. Ce fut particulièrement le cas 
pour les nombreux jeux scéniques 
qu’il a produits ces deux dernières 
années.

Pour ne mentionner que ceux 
de cet été. disons qu’il avait com­
pose des pageants pour St-Jean- 
Port-Joli, St-Raphaëi, St-Aiexan- 
dre et St-Charles. A ce dernier en­
droit il avait trouvé un réalisa­
teur compréhensif, ce qui fait que 
les representations ont lieu quand 
même cette semaine. Mais ailleurs, 
après avoir écrit le texte, il pro­
cédait lui-même au choix sur pla­
ce des interprètes, dirigeait le tra­
vail de répétition et veillait, l’heu­
re de l’exécution étant venue, à la 
bonne marche des representations. 
Ceux qui l’ont déjà vu à l’oeuvre 
en ces circonstances savent jusqu’à 
quel point sa presence était in­
dispensable, non seulement pour 
donner confiance aux interprètes, 
mais pour assurer en qualité de 
régisseur, maquilleur, etc... la per­
fection du spectacle.

Charles E. Harpe devait diriger 
un autre de ses jeux à Ste-Anne 
de la Pocatière le 20 août, et en 
octobre reprendre la ’’Passion" qui 
depuis quelques années connaît un 
si beau succès à St-Jean-Port- 
Joli où on voulait en faire une 
tradition. Mais cette année M. 
Harpie projetait plusieurs amélio­
rations rendues possibles par de 
nouvelles facilités techniques et 
inspirées des observations qu'il a 
faites lors de son récent" voyage 
en Europe M. Harpe célébrait l’an 
dernier ses vingt-cinq ans de vie 
de théâtre. Parmi les nombreuses 
pièces qu’il a écrites, plusieurs sont 
encore au répertoire de nos bon­
nes troupes, comme: “Soeur Blan­
che”, “L'Angelus de la mer", “La 
femme enchaînée”, “La deserteuse”, 
“La gardienne du foyer”, “Chô­
meur de luxe", “Le semeur de 
haine”, “La croix d'une mère”, “La

fin du rêve”, "Les jardins sous 
l'orage”, etc...

Charles E. Harpe était l'auteur 
de trois ouvrages littéraires: “Les 
Croix de chair ’, (chronique sana­
toriales», “Le Jongleur aux étoi­
lés” et “Les oiseaux dans la bru­
me”. Il y a deux ans l’un de ses 
poèmes était choisi pour figurer 
dans une anthologie de poètes de 
langue française publiée en Fran­
ce. Apôtre de la dévotion à Ma­
rie. on lui doit de nombreuses lé­
gendes mariales et des Contes. Ces 
ouvrages ont été traduits en plu­
sieurs langues. Il y a quelques mois 
il était élu président de la 8ociété 
des Poètes canadiens-français et 
à ce titre il a pris une part active 
au récent congrès de la langue 
française. Il en avait profité p»our 
faire part des projets qu’il voulait 
mettre à exécution à l’automne au 
profit de la Société qu’il prési­
dait. On regrettera vivement qu'il 
n’ait pas eu le temps de réaliser 
ces idées. Il était également mem­
bre de la Société des écrivains Ca­
nadiens et de l'Union des artistes 
Lyriques et Dramatiques de Qué­
bec. Dans le domaine radiophoni­
que, Charles E. Harpe a déjà écrit 
pour Radio-Canada et pour "Ra­
conteur de chez-nous” au réseau de 
la Radio Française du Québec. 
Mais c'est surtout au bénéfice de 
CKCV que son activité s'est exer­

cée depuis deux ans environ. H y 
a d’abord réalisé la belle série “R&- 
dio-Fatima” que CKCV a diffuse 
pendant tout le mois d’octobre de 
l’Année Sainte pour appuyer la 
Croisade du Rosaire. Allant à Fa­
tima l’an dernier, il portait avec 
lui une version enregistrée de “Ra­
dio-Fatima ”, avec narration en 
portugais.

Puis ce fut le radio-roman “Les 
Trottoirs de Québec ”, exclusif à 
CKCV, et devenu rapidement si 
populaire qu’on en a fait une e- 
mission quotidienne.

La série, interrompue par la 
campagne électorale devait repren­
dre le 25 août prochain. L’hiver 
dernier, M. Harpe fournissait aussi 
des textes comiques pour l’émis­
sion de variétés “Donnes-y Thimo- 
thée” que CKCV présentait du Ci­
néma Laurier. ,

Homme d'action il donnait beau­
coup de son temps à diverses or­
ganisations. C’est ainsi qu’il fut 
président-fondateur de la St-Jean- 
Baptiste de St-Aubert: il était se­
crétaire de la ligue du Sacré- 
Cœur et appartenait à plusieurs 
autres mouvements paroissiaux.

Tous ceux qui ont eu l’occasion 
de travailler avéc Charles E. Har­
pe savent jusqu’à quel point il 
donnait le meilleur de lui-même 
lorsqu’il entreprenait une œuvre;

il n'est pas surprenant qu'il «oit 
mort à la tâche. Tous gardent de 
lui l’impérissable souvenir d’un ex­
cellent camarade, d’un homme de 
cœur, d’un ami sincère CKCV, 
pour sa part, estime perdre en lui 
un collaborateur très précieux. 
C’est une lourde perte aussi pour 
tous les mouvements auxquels U 
prêtait son concours. A son épou­
se. née Gabrielle Arsenault, nous 
offrons l’expression de nos plus 
sincères condoléances.

Christo Christy, chroniqueur du 
cinéma à CKCV, et titulaire d une 
autre émission hebdomadaire au 
même poste est en vacances pour 
tout le mois d'août. Mais cela ne 
signifie pas qu’il n'emploiera pas 
son temps de façon utile. Bien 
au contraire, puisqu’il a l’inten­
tion de faire des études de moeurs 
qui lui permettront de mettre le 
point final au nouveau roman quil 
réserve à ses auditeurs de CKCV 
à partir du 3 septembre prochain 
et par la suite, chaque mercredi 
soir. “Le soir est toujours soli­
taire”, tel est le titre de cette 
œuvre nouvelle. L'histoire est celle 
d’un père de famille qui raconte 
la vie de chacun de ses onze en­
fants. Afin de pouvoir décrire avec 
beaucoup de réalisme les person­
nages qu’il créé et donner une 
excellente de leur mode de vie 
respectif. Christo Christy entre­
prend un voyage à bord d’un car­
go. Intimement mêlé aux membres 
d'équipage il pourra faire sur pla­
ce des observations qu'il traduira 
par du pittoresque dans son texte. 
Il appert que. toujours dans le 
même but, il a également passé 
au moins une soirée complète à 
la Maison du Bûcheron, étudiant 
les mœurs et expressions des ‘ia- 
vailleure de nos forêts.

Pour la circonstance, il est évi- 
dent qu'il lui avait fallu revêtir 
le seul costume qui était appro­
prié: celui du bûcheron Voilà qui 
6'appelle aimer son métier et ne 
pas craindre de faire les efforts 
nécessaires pour donner à son pu­
blic quelque chose de neuf et de 
typique.

Les potins de 1« fin;... Malgré J* 
température qui invite encore aux 
vacances et en dépit de certaines 
rumeurs. St-Georges Côté est bel 
et bien de retour au micro de CK­
CV. — D'autre part Guy Tremblay, 
titulaire d’une autre émission ma­
tinale de CKCV: “Soleil Levant.” 
part à son tour. Il se dirige vers 
la Gaspésie et le Nouveau-Bruns­
wick. Bon voyage.

LE VEILLEUR

•'JUtfnonKmne^ est édité pat Radl amende 
TAêe, 425 me Guy, WUbank 3072 et imprimé 
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Les papotages de mon 
amie la commère

Pendant ma courte absence, Ru- 
fi, aimable comme a son ordinaire 
s'est offert spontanément à me 
remplacer. Et il l’a fait bellement 
comme à son habitude. Mais j’ai 
également une copine qui m'a dit: 
“Si tu permets j’irai un peu fu­
reter ici et là pour voir ce qui 
se passe". J'ai accepté comme de 
bien entendu et voici pour vous, 
sa récolté.

Le grand patron de “Radiomon- 
de, Monsieur Marcel Provost, las­
sé du blâme muet de son person­
nel, ou fatigué par la chaleur per­
sistante, n’a fumé durant la ca­
nicule. que quatorze cigares par 
jour, au lieu de seize selon son 
habitude. Une amélioration sensi­
ble!

Lami Maurice DesJardins a dé­
cidé de prendre lui aussi des va­
cances. Il s'eét mis un bandeau 
sur les yeux, puis avec l’aide d'une 
épingle il a pointé un coin du ’Ca­
nada. Résultats: Maurice est parti 
vers Vancouver qu’il n’a jamais vu 
eucore.

Paul L’Anglais ne prendra pas 
de vacances cet été. Il est très 
occupé, trop pour songer à se re­
poser. “Mais enfin lui a dit. quel­
qu'un, lorsque vous avez été ma­
lade l’an dernier, vous l’avez pour­
tant quitté votre fameux bureau?'* 
“Oui. a répondu Paul L’Anglais 
imperturbable, mais à l'hôpital, 
j’avais le téléphoné!"

Ces hommes d'affaires, ou ne 
tes changera jamais.

Pierrette Champoux qui rentre 
d'un splendide voyage aux Ber­
mudes, déclare qu’elle trouve très 
juste l'adage voulant que... “les 
voyages forment la jeunesse”. Et 
elle dit qu'elle entend demeurer 
jeune jusqu’à la fin de ses jours, 
car ainsi elle pourra faire le tour 
du monde, par petites étapes.

Nous ne saurions l’en blâmer!

Gratien Gélinas tâterait prochai­
nement de la télévision. Actuelle­
ment “Tit-Coq’’ flirte avec Redi- 
fusion et avec La Société Radio-

Canada. Qui des deux belles l'em­
portera sur le coeur du petit pous- 
stn? C est ce que l’avenir nous 
dira.

Le pari du jour, est celui qu’a 
fait, d’une part. Marcel Ouimet 
directeur de Radio-Canada et de 
1 autre, Jean-Louis Laporte scrip - 
teur. On sait que Jean-Louis écrit 
actuellement un roman policier ba­
sé sur : "Peter Cheney”, en fran­
çais: "Le Duel dans l’Ombre”. Or. 
si Monsieur Ouimet, comme tout 
le monde reconnaît les qualités 
qu'U faut à Jean-Louis pour écri­
re une bonne adaptation de ce 
roman, il lui a parié qu’il ne sau­
rait pas “pondre” lui-même un 
drame où les personnages seraient 
Canadiens.

Jean-Louis qui ne manque ni 
d’haleine ni d'imagination, a aussi­
tôt relevé le gant, et dans la villa 
qu'il habite à Verchères, pour la 
saison estivale, il a déjà commen­
cé son travail.

“Je m'installe en shorts, au bord 
de l’eau, et quand les moustiques 
me dérangent dans mon travail, 
c’est un excellent stimulant pour 
décrire ce qui se passe dans l à me 
d’un homme qui a envie de tuer!”

De vous à moi. il paraîtrait que 
dans ce grand roman policier qui 
s’intitulera: “Les Aventures de 
Michèle”, il y aura également un 
sadique qui fera beaucoup parler 
de lui.

Brrr... les cheveux nous en dres­
sent à l’avance.

Il y a également une grosse que­
relle qui a éclaté entre Paul Coucke 
journaliste et Jean Desprez auteur, 
ces jours derniers. La raison: un 
simple malentendu qui n’existera 
sans doute plus, lorsque nous irons 
sous presses.

André Laurendeau a parlé très 
sagement de la question des re­
prises. à la télévision, à sa chro­
nique lundi soir dernier. “Faute de 
vouloir faire des préditions à la 
radio, a-t-il dit, -nous avons eu 
beaucoup de répétitions. Et ainsi 
l’auteur et l'auditeur se sont ha­

bitués à un travail médiocre".
A la télévision, on tâchera de 

faire mieux. Oest ainsi que le 
théâtre du dimanche soir, sera 
filmé et représenté le jeudi soir 
permettant ainsi à ceux qui l'ont 
manqué, de le voir, et à ceux qui 
l’ont aimé de le revoir.

Pierre Gauvreau exhulte, il tra­
vaille comme un nègre, mais fait un 
boulot qu’il aime bien. Ne voilà-t- 
il pas qu’il remplace René Lévesque 
pour la chronique du cinéma à la 
“Revue des Lettres et des Arts”; 
qu’il fait de la télévision, en plus 
de son nouveau travail à CKVL.

De son côté, sa femme a obtenu 
pour septembre une série de pro­
grammes enfantins, dont on dit dé­
jà le plus grand bien.

Un copple intelligent, heureux et 
travailleur et qui réussit, voilà de 
quoi nous réjouir!

Mon amie la commère, a aussi 
classé mon courrier, durant mon 
ahsence. Voici ce que cela donne: 
Chère Huguette:

Après avoir passé une semaine 
merveilleuse au “Manoir Nominin- 
gue’’ je n’ai fait qu’une escale de 
24 heures à Montréal (le temps de 
changer de chemise) puis j’ai sauté 
dans l'avion et me voici aux portes 
du Labrador au bord de la mer que 
je vois pour la première fois, A 
Sept -Iles. Je chante au Morocco 
Club, jusqu’au 3 août. A titre de 
renseignements: ici une femme pour 
cinquante hommes.

Amicalement,
Guylaine Guy. 

Ma chère Guylaine:
C’est tenter le diable vraiment 

que d’adresser une pareille carte. 
Vrai à Sept Iles il y a une femme 
pour cinquante hommes?...

Zut! et moi qui ai déjà pris mes 
vacances! Et pas question s’pas de 
redemander une autre semaine! 
Mais je note l’adresse pour l'an 
prochain par exemple!

Terminez gaiment votre séjour, et 
merci pour le petit mot.

HJP.

“IAITES MOI RIRE" c’est ce que demandent les auditeurs de 
C’KAC, le vendredi soir à 9 h., aux raconteurs de cette émission, 
qui sont de gauche à droite: Marcel GAMACHE, Ovila LEGARE et 
Jean-Pierre MASSON. A l'extrême droite on reconnaît l’annonceur 
Louis Bélanger et le réalisateur Errol Malouin. Le public, du studio 
et à 1 écoute, peut gagner des dollars en soumettant aux experts 
des sujets ri histoire. Pour leur part les raconteurs font face à la 
musique et tout le monde s’amuse ferme car leur repertoire est 
Inépuisable. “FAITES MOI RIRE" à C’KAC est l’émission du

vendredi soir à
Québec,

Bonjour Hughette,
Ce petit mot de Québec, pour 

vous dire que je suis ici depuis une 
semaine, que je dois y rester une 
autre semaine et que je me plais 
beaucoup, dans la Vieille Capitale. 
Je travaille au "Club des Mar­
chands" et c’est la première fois 
que je travaille à cet endroit depuis 
que je viens à Québec, ça me plait 
parce que c’est dans une cave et 
que ça fait très existentialiste (quel 
mot!)

Je sais que vous arrivez de va­
cances, aussi j’espère quelles ont 
été agréables et que vous voilà bien
reposée.

Un beau bonjour à M Provost et 
à Rufi s’il est revenu et à tous les 
amis.

ne pas manquer.

prendre la tâche, que nous ne lais­
sons jamais tout à fait, vous savez. 
Si seulement les gens veulent bien 
consentir à revenir de vacances 
maintenant, le boulot sera plus fa­
cile.

Quand à vous, continuez à chan­
ter c’est une si belle voie ..

HP.
Rouyn:
Bonjour:

Un tout petit mot, pour te dire 
que je chante au Club Régionnal a 
Rouyn avec Fernand Robidoux. 
Nous nous plaisons beaucoup. Seras 
de retour vers le 27 août. Bye.

Dominique Michel. 
P.S. Nous faisons aussi des pro­
grammes de 3 a 4 heures l’après- 
midi.
Petite Dominique:

Sainte-Maxime sur Mer,
Je fais une série de galas sur la 

Côte, mais ne vous oublie pas pour 
cela. Joyeux souvenir de

Pierre Roche et Josette France. 
Mes chers vous,

On ne -vous oublie pas non plus 
et de tout coeur, nous applaudis­
sons à vos succès. A bientôt. H.P.

Denyse Filiatrault. 
Ma chère Denyse:

Rien ne me ravit tant, que les 
gens qui se disent heureux de leur 
travail et de la vie en qénàrai. Je 
suis donc bien aise de vous savoir 
satisfaite de l’un et de l’autre.

Je suis comme vous te supposez, 
reposée et surtout disposée à re-

C'est très gentil à vous de donner 
signe de vie. Les lecteurs aiment 
bien savoir où sont leurs vedettes 
préférées Vété, et nous sommes tou­
jours heureux de connaître vos suc­
cès. Mes amitié à Fernand et a vous 
Cordial aurtvoir.

HP.
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Devinez le titre de* chansons interprétée* 
par vos chanteurs préférés. S* voua recon­
naissez un titre, vous gagnez $2.00; *i tous 
en reconnaissez deux, tous gagnez $4.00; 
et ainsi de suite, toujours en DOUBLANT. 
Si tous devinez correctement le titre des 
chansons mystérieuses, vous gagnez alors 
tout le montant d'argent accumulé dans la 
banque.

LA BANQUE
VAUT CETTE SEMAINE 

$1,536.00 OU LE DOUBLE

$3072oo

l undi soir prochain, à 6 h. 30, les chanteurs 
invités seront CLAIRE CHOPIN et DON ARAES 
en plus de l'orchestre de Nick Batista. An 
•onceur • Roland Bayeur ; realisation de Mau 
nce Thisdel. N'oubliez pas que si vous inclue» 
la preuve d'achat qui se trouve lixee à la 
capsule de toute canistre de cire ou de net 
toyeur SUCCES, ou encore un cartonnage de 
blanc à chaussures SUCCES, et que votre 
lettre est choisie, vous gagnerez le DOUBLE 
de votre récompense Adressez vos lettre* à 

"JOUEZ DOUBLE. Verdun' .

Pour un fini brillant 
et durable 

employez la 
CIRE SUCCES

ECOUTEZ

Lundi soir 8 hres 30
C-K V-L C-K-C-V C-H-L-N C-H-L-T

lontréal Verdun Québec Trol* . Hiriére. Sherbrooke

H-E-FC-J-S-O C-J-F-P C-K-L-D
Granby Sore] Rivlére du Loup Thetford-1

C-K-C-H C-H-G-B C-J-B-R C-H-N-C
Bull M^Aniie de la RinrcusM __

Vocaliére

C-K-B-L C-F-D-A
Matane TirtoriavlU#

Car liele

»-*. ■ 's- s-ÿfH-, *&'

* ^ «
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Pu pain sur la planche, une chanson dans le coeur... une maison on règne la joie de vivre, voilà la fa­
mille Renaud au grand complet. Johanne quand elle en a le temps adore cuisiner des petits plats pour

ses grandes amours.

"Maman il fait très m 
faire pour noue tafraj 
faire quelque «host ]

Je vous présente Monsieur PAUL RENAUI
Je vous présente Monsieur Paid 

Renaud, que vous, lecteurs des ac­
tivités artistiques de notre journal, 
ne connaissez sans doute pas... a 
moins que vous n’aviez été, durant 
un certain temps un habitué du 
"Yatch Club”, où il était un bar 
tender des plus populaires!

Mais ça n’est certes pas pour cette 
unique raison que je veux vous le 
faire connaître mieux aujourd’hui.

le destin de Paul Renaud est as­
sez extraordinaire !

Figurez-vous, en retournant un 
peu en arrière, un grand et beau 
jeune homme (il l’est demeuré!) âgé 
de dix-sept ans qui étudie bien sa­

gement à l’Ecole Normale Jacques- 
Cartier, et se voue à l’enseignement. 
Un beau jour, comme il vient d’étu­
dier longuement une matière en­
nuyeuse, il décide de prendre un peu 
le frais. Ses pas et sa destinée, le 
conduisent alors rue Drolet... où 
par hasard une petite paysanne tou­
te fraîche débarquée de son patelin 
cherche à s’orienter et à retrouver 
une rue qu’elle n’arrive pas à se 
rappeler. Paul, bon prince, s'offre à 
l’y conduire. La jeune fille, belle 
comme le jour a quatorze ans; en 
cours de route elle lui explique 
qu’elle vient d’arriver à Montréal où 
6a famille s’installe definitivement.

De temps à antre, M. et Mme Paul Renaud, se retrouvent à la mal non 
le soir .. «ans que Paul doive sortir pour son travail et sans qde 
Johanne ne doive quitter pour aller chanter. Ils revivent alors une 
bonne soirée comme au temps où Os n'étalent pas occupés "vingt- 

quatre heures par Jour”!

Elle ne connaît rien de la grand’- 
ville, mais elle subit déjà son char­
me tourbillonnant. Paul écoute tout 
cela bien atentivement. Les beaux 
yeux de la mignonne métis le fas­
cinent. Il grave son nom dans sa 
mémoire et bientôt on ne verra plus 
Paul qu'en compagnie de Johanne. 
LEURS JEUNES ANNEES .. 
se passent dans l’insouciance. Paul 
veut vite devenir professeur pour... 
gagner beaucoup d’argent et pouvoir 
se marier. Johanne Jasmin étudie à 
l’Ecole Sainte-Euladie puis passe à 
l’Ecole anglaise... où elle n'apprend 
rien, "car l’étude de la langue de 
Sakespeare... ne lui entre pas dans 
la caboche”.

Bientôt Paul décroche son diplô­
me et il passe vivement devant M. 
le Curé qui fait de Johanne Jasmin, 
Mme Renaud. Elle a dix-sept ans, 
il en a vingt-deux.
U BONNE PETITE VIE 
TRANQUILLE .

Les tourtereaux sont heureux. Ils 
s’aiment. Un an après leur union, 
naît un premier fils: Jean-Paul. 
Quatorze mois plus tard, c’est au 
tour d'une petite fille à voir le jour: 
elle s’appellera Johanne et c’est à 
elle, que sa maman qui s'appelle en 
réalité Marcelle empruntera son pré­
nom lorsqu’elle devra commencer 
une carrière publique. Seize mois 
après, Pierre, vient au monde, suivit 
un an et demi après de: Robert. 
"Quelle belle famille, ne peuvent 
s’empêcher de s’exclamer les gens 
qui les voient. Les parents ont vrai­
ment l’air si jeune qu'ils semblent 
jouer au père et à la mère lorsqu’ils 
sont à leurs côtés!”
UN INCIDENT QUI DECIDE 
DE TOUT I

La vie a parfois des imprévus! 
Paul Renaud devait s’en rendre 
compte. C’est ainsi qu’après avoir 
décidé d’être professeur, un beau 
jour il quitta le professorat. Quatre 
enfants et une femme à faire vivre, 
nécessitait plus que la solde offerte, 
par la Commission Scolaire, d’après 
lui. Se souvenant de ses années d’é­
tudes, alors qu’il travaillait à bord 
des bateaux, comme bar tender, il 
retourna vers son ancien métier, au 
“Yatch Club”. Mais il devait quitter 
cet emploi après quelques terni», car 
travailler de nuit, n’allait pas à sa 
santé.

C’est alors qu’il s’inscrivit pour 
entrer dans la police provinciale où 
M se trouve actuellement.

"SI on m’avait dit ça... 11 y a 
quelques années, je ne l’aurais Ja­
mais crû! Je n’aurais Jamais pensé

non plus que ma femmfl 
une vedette Bien sûr, 
comme ça de temps e:. ^ 
les soirées de famille, 
vait jamais songé i 
Tout ça s'est fait bien ]
Je lui avais donné un 
elle l’a perdue. Elle éû 
poir et je me préparai 
acheter une autre, lorsql 
dit qu’au programme de | 
roe” que le premier 
concours d’amateurs el 
ment un appa-eil à doJ 
"Est-oe que tu ne veuj 
je tente ma chance’ 
t-elJe?” "Ma f< ta . h 
Elle se présenta, gagr.a.I

v . '
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"Travaille au jarW 
ligne !” Le trm » *1 
femmes, Oeol * *1 
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I, cru en choeur, Jean-Paul. Robert, Johanne, et Pierre, ne peux-tu rien 
■obaone mère s'est rrat té un peu la tête... line maman doit toujours pouvoir 
Lu se* petits. Alors el le les a plongés dans la baignoire !

Avant d'aller se faire applaudir au Saint-Germain des Prés où sa voix chaude et langoureuse fait mer­
veille, Johanne se paie une des plus douces joies familiales: lire un beau conte a ses petits.

avec la nouvelle troupe . ”
Comme 11 a bien dit ça. Avec une 

pointe de fierté et combien d'amour

, Jemn 
|n sûr, 
mps es | 
mille, i 
gê à 

lit bien I
I 4
lEbe eu 
J préparai.
jre, iorsql 

nme de| 
emier 

Iteure ei 
lil à da 
|ne voai 

nice ■ ri
| I

gagnai

frit alors du travail à CK VL, qu’elle la grande diseuse française, et elles 
refusa. A l’automne, un ami de la lui ont été très profitables.
maison, Réaln„ Au printemps de rannée dernière, dans la“ voix. C'est que “sa petite” 
continuer. p elle a fies débuts au "Press c’est toute sa vie, à cet homme là!
gmèiu "Music Halide Roland C!ub” Pui* elle est passée au "Ta- "Ma* à la maison, avec les mar-

Irait Baveur". Ce 
liait l’entendit au
liant Gaieté”, Chansonniers Canadiens", des Près”, ce qui était une sorte de -oh! mais très bien a dit Paul,
a a- “jouez double” et autres. J avoue consécration pour elle. Elle est Nous avons une personne de con-

que je n en revenais pas . Et j a- d ailleurs la seule vous savez, du fianoe et d’ailleurs ma femme, bien
it voue aussi que j étais passablement spectacle régulier à être demeuree que menue est très courageuse Elle
et fière de ma petite épouse! _________ _______________

met les bouchées doubles Le seul être noue reprendre plus tard. Sou- 
ennui c'est que nous sortons beau- haitons-le! En attendant Johanne 
coup moins souvent ensemble et que est heureuse, car elle adore son me- 
nous n'avons plus comme autrefois tier”
ees bonnes soirées passées à deux, a Qui dira ensuite que tous les 
la maison. Il faut bien sacrifier hommes sont égoïstes! Sûrement

premier pas fait, on bou”. Jacques Normand l’a ensuite depuis qUe Johaime est ve‘ quelque chose n’est-ce pas? Nos va- pas Johanne en tous cas. Il suffit de
„ «pamflvai de la fait dette, comment vous arrangez- cances, par exemple sont à l’eau, lui entendre une fois parler de "son
invnnniers Canadiens" d.c p™,’ d€r aU,;» Saint-Germain vous?” lui avons-nous ’demandé. pour l’instant. Nous pourrons peut Paul" pour être fixé sur le sujet!

lent.
fière de ma petite épo 

ses- C'est à ce moment qu’au "Yafcch 
en Club” je fia la connaissance de 

■ten- Madame Louise Darios, qui en était 
pun- à son premier voyage au Canada. Je 

le dis alors à Johanne: "Ma fille tant 
isê- qu’à faire, tu dois faire bien. Ce ne 

lure. $ pas mauvais pour toi, de sui- 
1 que vre des cours d’interprétation de la 
bda- chanson Et je connais quelqu’un 
lux.’’ q è pourrait t’aider grandement”, 
lof- Johanne depuis, suit les leçons de

|SP*J
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* ®t PauL. c’est exectlcnt four 1s 
qui Kl coquette comme toutes le» 

wan doume ans. Et c’est encore Paul 
P’oault* du jardinage!

Une troisième saison 
au "Théâtre du Rire'

Encouragé par Je succès des deux d'avance son programme définitif 
saisons précédentes, le "Théâtre du de ïa saison. Qu’il suffise de dire
Rire” entreprendra sa troisième sai- que chacune, dt* pièc.e^ sera choi- 

, ,, sie avec soin et qu elle sera un
son le 11 septembre prochain. Le . . . „
directeur, M. Henri Poitras, conti- succefi du rire comme toutes celle* 
nuera sa série de spectacles gais <lui ont été présentées lors des deux 
en présentant six comédies qui se- premières saisons de cette organi- 
ront choisies parmi les plus amu- nation théâtrale, 
santés. On puisera vraisemblable- De nombreux comédiens avanta- 
ment parmi les pièces suivantes: geusement connus ont été pressen- 
”Né un dimanche”, de Romain
Coolus: "Le Contrôleur des Wa- ......... ............... . ....
gons-lits” d Alexandre Bisson: "Le H “
Monsieur de cinq heures” et "Vous r 
n’avez rien à déclarer” de Maurice I 
Hennequin et Pierre Veber; "Le j 
Train pour Venise” de Georges !
Berr et Louis Verneuil. Une de- ! 
mande a été faite à la Société des 
Auteurs pour obtenir l’autorisation 
de jouer “Nina” d'André Roussin 
Ripai que “Ninotehka” de Melchior j,
Lengyel et Marc-Gilbert Sauvajon, 
et "Le Rayo.a des Jouets” de Jac- j 
ques Deval.

Une de nos vedettes, actuelle­
ment à Paris, a reçu un accueil des 
plus enthousiastes de M. Raoul Pra- 
xy, vice-président de la Société des 
Auteurs et lui-même auteur de nom­
breuses pièces à succès. M Praxy 
serait, paraît-il, enchanté, que le 
"Théâtre du Rire” présente une de 
ses pièces. Il s'agit de "Jeu de Da­
mes” qui a eu plus de trois cents 
représentations au théâtre de La 
Potinière, à Paris. D'autres auteurs 
à succès seraient également très 
heureux de faire jouer leurs pièces 
par le "Théâtre du Rire".

De plus, deux auteurs canadiens, tis pour faire partie des distribu- 
de talent devaient soumettre des tions. Ce sont: Mmes Jeanne De- 
comedies très amusantes à M. Hen- mons. Olivette Thibault, Denyse 
ri Poitras. L’une de ces pièces est Saint-Pierre, Andrée Poitras. Made- 
en ce moment entre les mains d'un leine Sicotte, MM Gaston Dauriac. 
comité de lecture. Si l’une ou l'au­
tre de ces comédies est jugée favo' 
rabiement, il 
présentée au 
cette saison.

C’est pourquoi le directeur du — . . ,
•"Hiéâtre du Rire” n’annoncera pas brillantes études artistiques à Paris.

Henri Norbert. Jean Duceppe. Le 
directeur fera également partie des 

se peut qu’elle soit distributions.
Monument National Le "Théâtre du Rire” a sollicité 

l’engagement de Jean-Paul Dugas, 
un Jeune premier qui a # fait de

f AOUT 1952 RadüoMonde

Pour ajouter aux charmes de 
VOTRE

de Miel
OICl
saurez

i précieuses suggestions dont vous 
profiter, vous assurant ainsi tout 

agrément et le confort possibles.
Il en sera de meme pour des

VACANCES «TÉTÉ
IDEALES

LE PLUS BEAU SITE 
DES LAURENTIDES

VAL MORIN 
LODGE

I. ENDROIT IDEAL POUF 
VOYAGE DE NOCE

DANSE TOUS LES SOIRS 
AVEC ORCHESTRE

PRIX SPECIAL POUR NOUVEAUX 
MARIES — Chambres munies de 
bain, radio, téléphone — Succu­
lente cuisine — Tous les sports. 
Pension complète à partir de $7.00 
LICENCE COMPLETE DE LA C.L.Q.

Route 11 — Val Morin
Tel.: Ste-Agathe 1190

Sur les bord;
d'un lac 

10 chambres 
cottages

Ouvert toute

'oui vacance» 
repos

voyages de 
noev 

J'année
Tous les sports

Information: J. L« DUFRESNE 
Tel.: Val David. 500

uwhude
v4*ag£dtM(pa

Bureau ouverl le soir afin ds 
vous permettre de venir en»era 
i lie consulter notre abondants 
documentation. R«*nreignementt 
et services gratuits.

BUREAU HOTELS — AIR FER — MES

UN. 6-6501
6 a .m. à fi pu. du lundi au 
vendredi — Samedi. 3 p.m.

1010, Slè-Cathèrinc O,
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UN BEAU

£coutei "Zeiette", le vendredi soir à 8 heures, aux posies CKVL — CKCV —
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felicitations de la PART des lecteurs a • 
Lise Maillet, Yvette Brind’Amour, Pierre Lalonde 
Claire Deval, Use Roy, Roland Legault, Jeanne d’Auteuil' 
Guy Godin. Pierre Beaudet Denise Filiatrault, Bertrand 
?,obidoux. Roland Chenail, Denyse St-Pierre, Jean-Pan! 
Mulet, Rolande Desormeaux, Robert L’Herbier, Denyse 
pelletier, Germaine Lemyre, Denyse Proulx, Armande

cette année. Pas très loin car 
s’éloigner longtemps de leur petit 

9—Sûrement et avec Joie.

%—Quelle est la couleur des cheveux et des veux ainsi 
«ue U grandeur de Lurile Dumont ?

GHISLAINE VOUS REMERCIE
1_^eefUm0ni me*ure 5p 6pce#; «* yeux sont brun 

îoncé et scf cheveux acajou.
PS Je regrette mais il m’a été impossible d’obtenir 
votre autre renseignement désiré.

l—Voule*-vous remercier Monique Levrac pour la belle 
photo qu’elle m’a envoyée ?

I—Parlez-moi de Germaine Lemyre, Denyse Pelletier 
Denyse Proulx et Armande Lebrun ?

I—Shirley Bruce a-t-elle quitté la radio?
SHIRLEY H O WD EN

1—Voilà, votre message est fait.
S—i ï.ïiAÎAINE LEMYRE pèse à peine 80 livres et ne 

mesure pas 5 p.; elle a les yeux bruns et les cheveux 
châtains. Elle a été successivement l’élève de Mlles 
Lenoir et Rolland, Fernande Bissonnette. Camille 
Bernard et Mme Jeanne Maubourg. Germaine Lemyre 
a épousé M. Reld et ce coupe n’a pas d’enfants.
DENYSE PELLETIER est née à St-Jovite un 22 mal 
Elle mesure 5p. 7pces; ses yeux sont couleur noisette 
et ses cheveux châtain roux. Denyse Pelletier a étudié 
avec Sita Riddez. Elle est célibataire.
DENYSE PROULX est née à Montréal un 20 février. 
Elle mesure à peu près 5p ; ses yeux sont bruns et ses 
cheveux sont roux. Sita Riddez et Mme Jeanne Mau­
bourg furent ses professeurs. Elle est célibataire. 
armande LEBRUN est née à Montréal. Elle est de 
grandeur moyenne; ses yeux sont bleus et ses cheveux 
sont très blonds. C’est avec Mme Jeanne Maubourg 
cju Armande Lebrun développa le beau talent qu’on lui 
connaît. Armande Lebrun est l’épouse de Jean Laforest, 
réalisateur.

*—Pas que je sache.

OICÂ
incarne»»! les roles suivants : Manon rie “Hue 

Principale et^ Alain Dorval de “C eux qu’on Aime ?
*-Gu est devenu rialre Deval on ne I entend plus à U 

radio ?
BRUNE AUX YEUX GRIS 

1-Manon, Yvette Brind’Amour — Alain, Pierre Lalonde 
»-Claire Deval s’est mariée au cours de l’année qui s’est 

terminée et on ne l’a pas entendu à la radio depuis 
PS. -r Je vous reviens bientôt pour votre autre demande.

1—Parle*-moi de Guy Godin ?
, ETES-VOUS DE NOTRE AVIS?

»uy Godin est né à Ste-Anne de Beaupré un 18 juillet
bleuet5p. 10pces et P*'*' 145 livres; ses yeux son 
bleus et ses cheveux sont bruns. Il a étudié l’art drama 
«que à lécoie du Nouveau-Monde avec Dalmain e 
Gascon. Dans ses loisirs, Guy Godin écrit des chan­
sonnettes.

1- Voulez-vous dire à Use Roy de ms part que je la trouve 
admirable et courageuse ?

2— Verrons-nous bientôt une photo de l'enfant de M. et de 
Mme Roland Legault ?

3 Quel est le nom de l’époux de notre charmante Claude 
Renaud de "Métropole". Mme Jeanne D'Auteuii ?

ANDREE L
1— Je le veux bien.
2— Probablement.
3 “Claude Renaud” dans la vie réelle Jeanne D’Auteuii 

a épousé M. Claude Lapointe.
î~Quand et où Jean Coutu s’est-il marié?
2— Aurons-nous le plaisir de les voir dans RADIOMONDE 

sous la rubrique des Couples Heureux?
, _ CLAUDE
1—Jean Coutu a épouse Mlle Madeleine Morin le 26 juil­

let 1945 en l’Eglise Notre-Dame.
3— Probablement..

1 Bertrand Vac a-t-il écrit d'autres romane à part “Louis* 
Genest”? A qui est-il marié ? 

t Voulez-vous me donner quelques renseignements concer­
nant le Conservatoire Lasalle ?

3 Les artistes suivants sont-ils mariés ou fiancés: Estelle 
Caron, Lucienne Letondal, Roger Garceau et Roland 
Chenail ? DOMINIQUE

1 Bertrand Vac n’a pas encore écrit d’autres romans II est 
célibataire.

2—Pour obtenir des renseignements au sujet des cours qui 
se donnent au Conservatoire Lasalle il vous faudrait

DENISE de ST-ETTENNE — Je ne réponds pas à ces 
genres de questions car ce courrier est consacre exclusi­
vement aux artistes.

1—Denise Filiatrault a-t-elle eu un garçon ou une fille ?
1— Verrons-nous une photo de te couple avec leur petit

fn,an‘ * MIREILLE
3—Denise .Filiatrault a une petite fille qu’elle a appelé

Danielle.
2— Je le crois bien.

1— Où Rolande et Robert L’Herbier passent-ils lews 
vacances ?

2— Voulez-vous leur dire que leur petit Benoit est beau 
comme un coeur ?

UNE ADMIRATRICE
1 Robert et Rolande ont fait quelques voyages cette

1—Quelle est la date d’anniversaire de naissance de Ro­
bert Kivard, Roland Chenail et Antoinette Giroux?

ELSIE
1 Robert Rivard. 29 mai — Roland Chenail, 14 janvier — 

Antoinette Giroux, 27 septembre
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Monique Leyrac 
Canada... et àau

fait ses adieux 
la chansonnette

PQ Ô X _ jEHe était belle à ravir... Elle Monique s'embarquera à bord de droit ne,* éfr» ].e
chantait joliment, et enchantait l’Atlantic, le 29 de ce mois les sciences. De
facilement. Mais elle n'est plus du Monique Leyrac s'en va à Pans. Tu Lyce^de* Paris n"™”8 d’*h°rd
monde des artistes. Elle a donne Et cette fois, c'est pour y rester son h™! f P fU‘ poUr y memer
Z feuilles de musique à des ro- Elle reviendra daiTquefques an- , baccalaureat “ ^ts. 
pains de Radio-Canada, elle a lais- nées revoir sa famille, mais jamais U est une immense perte pour 
æ non-remplie sa carte d'inscrip- ne reviendra-t-elle s'établir ici. es deux choses qu'elle abandonne,
tion à l'Union des Artistes, et elle Non seulement elle quitte son pays et nous nous souviendrons low»-
« fait ses malles pour Québec, mais aussi son métier au’elle ni- "Quebec, mais aussi son métier qu’elle ai- “emps de la fine interprétation de 

hant de mait bien. La raison? Elle s’en Monlque Leyrac qui, dorénavant,
g ian «lucurt. mais aussi son metier qu’elle
Après un dernier tour de chant de mait bien. La raison^ Elle « 
16 jours dans la Vieille-Capitale va là-bas. étudier. Peut-être

c-ii - ------ Qui, dorénavant,
le sera Mlle Monique Tremblay, de 

son vrai nom.

E

PRESCRIPTIONS
D’OCULISTES —LUNETTES REPARATIONS

A DOMICILE SUR DEMANDE
AVIS : Durant juillet et août bureau fermé tous les lundis

r " r* -T

6528, rue Saint-Denis — CAlumet 9572

AUX “SECRETS DE LA VIE", lundi dernier, Henri l’oulin a ro­
mancé le depart de Monique Leyrac. On voit cette dernière qui re­
mercie. après le programme, l’auteur des textes et le narrateur. 
Cheveux péle-mele, notre aventurière s’en va... pour ne plus revenir.

Elle n est pas mariée, ni fiancée, 
ni amoureuse, mais prévoit main­
tenant qu’elle aura une vie com­
me tout le monde, qu'elle pourra 
vivre comme le font les autres 
jeunes filles, qu’elle pourra avoir 
une vie régulière, connaît s un 
prince qui l’épousera et lui don­
nera de beaux petits enfants.

Dans ces pages, elle nous fait 
ses adieux. Comme on Je remar­
quera, elle est redevenue noire, sa 
couleur de cheveux naturelle. Elle 
avoue avoir été blonde un temps, 
pour les besoins de la scène. Mais, 
puisqu'elle elle est maintenant 
Monique Tremblay, l’étudiante du 
lycée, celle qui laisse les feux pour 
faire une vie comme toutes les 
filles de son âge, elle n'a plus 
besoin de se coiffer autrement. 
D'ailleurs, sa coiffure noire est 
très jolie, lui va très bien.

Elle s’ennuiera sûrement de son 
public. Et nous espérons, qu'à l'oc­
casion, elle nous enverra un mot 
que nous publierons dans ces pa­
ges, car le public aussi s’ennuiera 
de la petite Tremblay!

Adieu, Monique, et bonne chan­
ce! RUFI

Se moucher le nez violemment 
peut faire passer de l'infection de 
la gorge dans l’oreille moyenne, à 
travers la trompe d'Eustache, pe­
tit conduit situé entre le nez et la 
gorge. Cette infection peut atta­
quer l’ouïe. On doit se moucher 
doucement, une narine à la fois, 
en se servant de tissus destructi­
bles afin d’empêcher les germes de 
s’éparpiller.

Certaines personnes sont sensi­
bles à des substances ordinaires 
qui n’affectent pas d’autres gens. 
Cette sensibilité peut attaquer la 
peau, les organes respiratoires, les 
yeux et le nez. On doit consulter 
un médecin quand on a des symp­
tômes de fièvre des foins, d’érup­
tions et d’asthme, afin qu’il iden­
tifie la substance coupable et pres­
crive un traitement.

L’eau dans laquelle on fait cuire 
les légumes ou on les met en con­
serve. est riche en vitamines et en 
minéraux extraits pendant la cuis­
son ou la mise en conserve. On de­
vrait l’utiliser pour enrichir les 
sauces, les soupes ou les jus de lé­
gumes.

NOUVEAU SPECTACLE
BEN TTBER

ET SON BALLET PARISIEN 
DANS

CHANSONS de PARIS
avec

Raymonde ARAMBOL 
ainsi que Bobbie DAMASE 

et 8 danseuses 
Aussi

Victor Charles
•t iM marionnettes

Norman & Parker
chanteurs iavoris du Broadway

î REPRESENTATIONS TOUS LES 
SOIRS — LA PREMIERE A 9 H. 30 
3 REPRESENTATIONS LE SAMEDI » 

RESERVATIONS: BE. 7097 /l
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EXCUSEl-MOI,MONSIEUR PELLERlN.MAlS 
* RAOUL JQÇ,|N" VIENT DE PASSER ET IL A 

ENTENDU VOTRE VOIX REMAR­
QUABLE. .. IL DÉSIRERAIS SAVOIR 

S VOUS ACCEPTERIEZ DE 
FAIRE partie DE SA

^yreouPE d'opéra?

p. TU POSSEDES UNE VOIX FORT TROUBLANTE// . 
SI TU CHANTES AUSSI FORT QUE TU 
LE PEUX ET TOUTE LA JOURNEE,

C’EST , 
EFFRAYANT/ 

UE VAIS
^ «s'ils 

préparent
ENFIN A 

DÉMÉNAGER/

6 ILLES,TU SAIS QUE 
NOUS AIMERIONS VOIR 

NOS VOISINS DÉMÉNAGER 
... UE VIENS DE 

PENSER A UN BON 
MOYEN r

Le corps humain est un équilibre qui s'étend au delà des simples [onctions des membres 
ou des orqanes. Cet équilibre se réflète également sur l'esprit et tout abus du corps s y repercute. 
C'est pourquoi sans doute, les époques troublées comme la nôtre, une vie précipitée comme les 
inventions quotidiennes nous font vivre, une vie tapageuse aussi, puisque le vacarme nous 
entoure continuellement sans que nous nous en rendions toujours compte, tout ccia se repercute 
sur les esprits. Les statistiques de l'hygiène en font foi. On ne pèche jamais par abus sans 
provoquer automatiquement la rançon de ces abus, car plus on pousse un pendule dans une 
direction, plus loin il remontera dans l autre.

c’était Ça me Le physique peut donner un cer-Cher monsieur Poulin.
Je ne suis pas une jeune fille 

avec des peines d'amour, comme 
il y en a tant qui vous écrivent. 
J'ai dépassé la cinquante me et 
j'ai trois grands garçons à la mai­
son. qui travaillent tous ensemble 

Je suis mariée depuis trente ans, 
j'ai élevé une grosse famille, puis­
que mes trois filles sont mariées, 
et j'ai toujours été heureuse avec 
mon mari. Mais depuis quelques 
temps depuis un an. à peu près, 
ça commence à mal aller. Je n'ai 
plus l’entrain, le coeur au travail 
comme je l'avais, et il me semble 
qu'il n’y a plus de plaisir à avoir 
dans la vie. maintenant.

Je viens à bout de faire mon 
travail, il le faut bien. Mais et

CORRESPONDEZ
■Arrr non mraibrrn. IN veulent voua 
écrire et tous connaître. taites des 
ami* de tan» le* âçe* et dan* lova le* 
•■adroits. Renseignements polir fin tiro- 
11t.

Le Cercle Cupidon Enrg.
C.F. 101. Station l>c|orin»ier. NoaMa*.

n'est pas comme c’était Ça me 
tente plus et c'est fatiguant Mes tain effort, pendant un certain 
enfants me fatiguent aussi. Ils temps. Mais à la longue. U s’épuise. 
sont passablement capricieuse, et Naturellement, ce n'est pas un 
mon mari me chicane parce que je diagnostic que je prépare. Je ne 
suis toujours de mauvaise humeur, connais pas votre état de santé et 

Depuis trente ans qu’on est ma- quand je le connaîtrais, je n aurais 
rié, on ne s’était jamais disputé Pas ^es moyens de vous prescrire 
auparavant, mais depuis quelques les moyens de le rétablir. 
mois, mon mari dit que j’ai un Je crois cependant que vous se- 
caractère impossible. Pensez-vous riez bien avi^e de voir un médecin. 
que ce peut être de ma faute? mème si vous n'avez mal nulle 

i, 1, S, part. Il pourra déduire de votre
Oui, madame, je crois que c'est état général la prescription qu il 

de votre faute, mais n'allez pas vous faut. Vous manquez peut-etre 
vous sentir coupable. C'est votre de quelque chose dans votre regime 
faute parce que j'ai l'impression alimentaire.
que vous abusez de vos forces, que Vous n'avez plus l'âge que vous

Je vous conseille d'en parler à 
votre mari. Tâchez de le convaincre 
qu'un petit voyage vous ferait du 
bien â tous les deux. Allez passer 
quelques jours quelque part, dans 
un hôtel où vous n'auriez aucun 
souci domestique: pas de cuisine à 
faire, pas de vaisselle à laver, rien 
qu’à vous reposer. Passez-y assez de 
temps pour vous dégoûter complète­

ment de l’oisiveté, même si cei* 
prend deux semaines.

Après avoir mangé de la cuisina 
de restaurant et couché ici et & 
dans des hôtels, vous serez con­
tente de retrouver votre foyer —et 
votre collier. Le reste de votre fa­
mille aussi, sera content de vous 
retrouver et tout le monde chez 
vous appréciera mieux la large part 
de bienfaits dont vous êtes comblés.

vous travaillez trop et depuis trop 
longtemps. Vous savez bien mieux 
que moi ce qu'il en faut d'énergie 
pour tenir une maison et préparer 
les repas de quatre hommes, tous 
les jours, d’entretenir leurs vête- 
me.its et d’accomplir quotidienne­
ment, dimanche comme la semaine.

aviez déjà, naturellement. Et quoi­
que vous soyiez encore en pleine 
force de l’âge, si vous avez tra­
vaillé toute votre vie autant que 
votre let’re me le laisse entendre, 
une simple vacance, un changement 
temporaire vous fera peut-être un

les milles tâches jamais finies bien immense. Cela ne peut cer- 
qu'une ménagère soucieuse se donne tainement pas vous faire de tort, 
à elle-même. en tout les cas.

«J**
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—Je veux fuir le monde, tu en­
tends?

—Mais pourquoi?
-Parce que je ressens un désir

par Mariette André tait hier . Tu avais 26 ans, j'en 
avais 24 Nous étions rayonnants 
de bonheur et de joie. Dans le- %,-— sPitra^siaÆs_________ . années que je ^avaüle iour et nuh ï°“ ParUr' ?“• ma,s disons Qu’autre chose. fonder l'usine que tu possédé pré-

pour mettre s^r pied œtte usine' vacan“', dlson£ Marie était malheureuse de partir seulement. On appréhendait ce ges-
J'ai réussi. Les revenus sont très Vî? r®vlendrons Quand le coeur ainsi pour une croisière de plu- te, mais, heureusement, tout a bien

4, ■ 1 trés nous fn dira- sieurs mois sur la mer, mais elle marché. Ce qu’il s'en est passé, des
D accord. était qUan(j méme encouragée. Car choses, en 5 ans!

at acheté une goélette pour le elle se disait que cette vacance ne Et. sur ce rappel au passé, les
deux époux semblèrent mieux se

-Mon pauvre man...
—Ne me plains pas.
—Si! je te plains, car tu es en . , —

nroie à un atroce cauchemar. h°ns, les contrats se multiplient, 
—Un cauchemar .. reprit Pierre. mais Ie ne suis pas complètement 

Oui, un cauchemar! Celui que l’on
vit sur cette planète qui tourne.
Celui que l’on fait au milieu de ces 
gens qui ne voient la vie qu’à tra­
vers un œil pessimiste. Un vérita­
ble cauchemar que de côtoyer jour­
nellement un tas de personnes qui 
ne bougent que pour rester en place, 
qui ne travaillent que pour ne rien 
faire. Ils n’ont aucun but à leur 
vie, sinon que de la passer le plus 
rapidement possible.

—Pierre, mon chéri...
—Ne cherche pas à me retenir.

Marie C'est inutile! J'en ai assez 
de vivre ainsi; je veux prolonger 
ma vie. l’embellir, la goûter com­
me je l’entends.

Marie sangtottait dans un coin 
6e la pièce. Son mari, arrivé de 
l’usine quelques minutes plus tôt, 
lui faisait part de projets fantasti­
ques. Des décisions qu’elle ne lui au­
rait jamais pensé pouvoir prendre.
D voulait tout lâcher, s’en aller, 
fuir . très loin!

—Et l’enfant? dit-elle en essuyant
une larme.

—Quel enfant?
—Celui que je porte, celui qui 

viendra au monde dans quelques If |||/
mois.

—H sera un autre esclave de no­
tre civilisation faussée, une autre 
loque ballotée au gré des flots d'un
aiècie à l’envers.

—Ce qui ne l’empêchera pas de 
naître «

—Il naîtra, bien sûr! Mais 13 ne 
•era jamais heureux si, comme son 
père, il ne décide pas de s’évader.

—Soit plus réaliste, mon Pierre.
Envisage les choses bien en face.
Vas-tu t'en aller ainsi, nous laisser 
lout seuls, ton enfant et moi?

--Mais non, je ne vais pas vous 
laisser tout seuls, puisque je vous 
amène avec moi.

—Tu ..
—Mais oui!
—Où?
—N'importe où. Là où il fera bon 

vivre à l'écart des autres, faire no- 
fc* vie à nous, nous aimer tendre­
ment sans que rien ne vienne inter­
venir dans notre vie privée.

—Et tu crois que nous pourrons 
vivre comme ça. retirés des autres, 
lom du bruit des villes, loin des 
*mis. des parents?

--Sûrement.
—Je te suivrai... fit Marie sè-

•hement.

comprendre, mieux s'estimer. La 
soirée se termina dans le calme et 
la paix. C’était le beau temps qui 
suivait la tempête.

74A)

inquiet

1

r

Le lendemain matin, Pierre Re­
naud montait vitement un escalier 
qui menait sur un long couloir. Il 
enfila ce couloir, un journal à ,a 
main, et se dirigea jusqu'à la porte 
d’un immense bureau sur laquelle 
était écrit; “Pierre Renaud, prési­
dent”.

Un large sourire illuminait ses lè­
vres. quand il salua sa secrétaire, la 
jolie mademoiselle Turner.

—Bonjour, Normande.
—Pierre! Comme J’étais 

de toi!
—Inquiet?
—N'était-ce pas assez!
—Tout va bien, ne t'en fais pas.
—J’ai hâte de savoir.
—Passe dans mon bureau, je te 

raconterai ça.
—Très bien, mais avant, j ai des 

lettres à te faire signer.
-Donnes-les.
—Voici.
Normande lui tendit une dizaine 

de lettres que Pierre ne prit pas la 
peine de lire, avant de signer. Elle 
était la secrétaire du président de­
puis près d'un an. Et il avait pleine 
confiance en elle. De fait, il lui 
laissait le loisir de prendre plu­
sieurs décisions sur la régie Interne 
de l'usine.

C’était une grande femme, mince, 
dont la beauté classique avait tou­
jours frappé les employés. Ceux-ci 
l'appelaient “la grande dame” par 
dérisioii peut-être pour ses allures 
de femme supérieure; mais cette 
apostrophe était quand méme la 
meilleure qu'on pouvait lui trouver. 
Elle faisait grande dame, dans ses 
toilettes de création parisienne, 
qu'elle portait d’ailleurs avec une 
grâce infinie.

—Et maintenant, fit-elle après 
que Pieri-e eut signé les lettres, je 
veux te faire part d'un? chose. J’ai 
mis Monsieur Lattreille à la porte 
cp matin! J’ai pris cette responsa­
bilité, après qu’il eut été ma'poli 
avec un de nos meilleurs clients. 
Je continue à croire qu’un client
est encore bien plus imuortant

heureux. J'aimerais traiter mes em- transport de certaines marchandi- durerait peut-être pas si longtemps, qu’un employé, le responsable da
ployés comme s’ils étaient des frè- ses. Nous l’utiliserons pour notre après tout; que Pierre s’ennuierait, son groupe.
res et des soeurs. Mais je ne le peux “vacance”. Nous irons sur mer. Trois et qu'il reviendrait vitement. Et —Tu es très logique, Normande, 

Et PierrA j» „ ■ * pas... Je voudrais vendre et partir, mois, quatre, ou plus, vivant de pé- puis que cette croisière changerait et j'aurais fait la même chose que
b soumitde^Ui£LeVOy -Ne vends pas, chéri, c’est une che. U sera facile de ravitailler le caractère de son mari, un carac- toi.

-Ecoute Chérie t» ..u. as source de revenus que tu ne trouve- «os vivres dans les différents ports tere devenu, depuis un an, presque Normande menait l’entreprise 
foûté de cette v’ " ^ 5111 °e" ras pas ailleurs que nous rencontrerons. horrible. Il était toujours bourru, presque sur un pied d’ ralité avec
L’usine va bien Vüf —Bien .. Je mettrai un rempla- U attendit un moment, et deman- impatient, brusque. Un long repos le grand patron. Il lai-ait libre
d'arwnt “• ” v . . ucoup -ont da- calmerait ses nerfs, le ferait reve- cours à tous ses bons plaisirs, et ne

—Tu veux donc vraiment t’en —Ça te plaît? nir à sa plaisante humeur des pre- réprimandait aucun de ses gestes,
aller? vraiment ten ^ me plaît. miers jours de mariage. Un membre du personnel venait-il

_Marie, ma petite Marie, nous Quelques instants plus tard, les —Il y aura cinq ans que nous le voir pour lui reprocher un diffé-
avons vécu des jours heureux tous deux époux gardaient le silence; un sommes mariés dans deux mois, fit rf'nt avec sa secrétaire qu'il faisait 
les deux, et je sais que nous allons silence religieux. Le cours de leur Marie, en baissant le journal qu’elle mine de prendre la part de l’em- 
en vivre d'autres. Nous avons en- vie venait subitement, de par un lisait distraitement, 
semble traversé des périodes diffici- emportement de Pierre, de changer. —En effet, Marie. Nous célébre- 
les, des heures troublées. Et Je te Du moins pour les mois à venir... rons cet anniversaire en mer 
dois une grande partie de ma réus- Il avait voulu fuir pour la vie, se Marie se laissa tomber sur le di- 
site. C'est pourquoi je ne veux pas disait Marie, mais avait réalisé en- van. et prononça lentement: 
marcher contre ton gré. Excuse mon suite que c’était chose impossible, —Je m’en.souviens comme si ch­

argent, mais ce n’est pas tout ce 
^<iui compte, l’argent. Je me conten­

ue» noms et les caractères des 
Personnages des romans publiés 

Reuliomonde sont absolu- 
™ent fictifs et ont été choisis au 
hasard. S'il y a ressemblance de 
Personnages et de faits, c'est une 
pure coïncidence.

ployé. Mais, quand ce dernier avait 
quitté le bureau, Pierre en riait 
avec "la grande dame". L'usine 
avait marché comme ça depuis un 
an, et Pierre ne s’en plaignait fias 

(suite à la page 18)

r Ecouter "Les Secrets de la Vie" le lundi soir à 8 heures sur les postes CKVL — CHLN — C/CCK — CJSO

9 AOUT 1952 • RadioMonde PAGE 17



■■SB\uUi'

Tragédie sur mer\ de&m
- \ ^7

,e coupon mm
maintenait mm
manquer de I fM

UNIQUE £N ;ijlj/i

Vadresse

Veui"ei

Adr*»**

□ $*-\|K»U* S'"

nnemenV- nnoS

niOtAONOE, 4'

7- pAGtS ,nt VOS 
S00 pHOlt2vOR'S

* Listes f£tSepff**
•13 #525coüR^
•«PASsB*pflîr

à-’SÎ>OOV^tSM/
m ^T-T^UliLéfaL, i,' I . Il illll L i l

iK'.wS

ear les affaires avaient constam­
ment progressé.

—Alors, fit Normande, qu’est-il 
arrivé, hier?

—Ce que nous avions prévu. 
—Raconte-moi, je meurs d’envie. 
—D’abord, j’ai piqué ma crise d'é­

vasion. Il n’y a rien que je n'ai pas 
dit contre le monde et ses habi­
tants.

Les deux jeunes gens s'esclaffè­
rent .. Et Pierre poursuivit:

—Il fallait que j’aille aux extrê­
mes pour la décider à me cuivre... 
M? je me suis attendris devant 
•i peine et sa détresse: ie lui ai dit 
que je l'amènerais avec1 moi, que 
nous ne partirions pas pour tou­
jours, que ce serait une petite va­
cance. quoi! Une longue, c'est-à- 
dire.

—Une longue?
—J’ai dit trois mots, peut-être 

quatre, ou plus!
—Pierre, chéri, je ne peux pas 

être séparée de toi pour si long­
temps.

—Et moi non plus, tu penses! 
Mais après ma crise, je ne pouvais 
plus me contenter d’une quinzaine 
de jours, pas vrai?

—Tu es un cerveau supérieur, dis- 
donc !

—Nous partons lundi! coupa 
Pierre.

—Bravo!
—Tu seras ma remplaçante. Mais 

aux yeux du public, ce sera Gilbert. 
—Entendu.
—Nous filerons vers les grands 

lacs, d’abord. Environ quinze jours 
à nous ballader par là.

—Oui.
—Puis il me prendra l’envie de 

me rendre sur le Mississlpi.
—Si loin?
—Ce sera mieux ainsi, appuya le 

jeune homme.
—Ah!
—Ecoute-moi bien, Normande ..
—Je suis toutes oreilles.
—I’ ne faut pas rater le coup. 

Tout doit être bien entendu, car 
aucun échange de correspondance 
ne devra exister entre nous.

—Vas-y.
—Nous serons dans le port de 

Saint-Louis, le 27 du mois pro­
chain. Souviens-toi bien de cette 
date: le 27. Et ne l’écris nulle 
part, s’il te plait: ce serait dange­
reux.

—Sois sans crainte.
—Voiei tes billets pour l’avion 

qui partira de Montréal à 11 heures 
le 26 ..

—Merci.
—Nous débarquerons à Saint- 

Louis pour refaire nos provisions. 
Tu me rencontreras à l’hôtel San­

dra, à huit heures du soir J’y serai 
seul. Et, ensuite, tu connais ce truc.

—Parfait: l’hôtel Sandra, à Saint- 
Louis, 8 heures du soir. Tu seras 
seul.

—C'est ça.
—Et maintenant, je te demande 

de ne plus dire un mot de cette af­
faire jusqu’à mon départ, lundi

—Tes ordres, mon chéri, seront 
accomplis.

—Je t’aime, Normande, fit Pier­
re en s'avançant vers elle.

—Tu es mon seul amour, comme 
dans la chanson.

Il la serra sur lui, et lui souffla 
à l’oreille:

—J’espére que Dieu nous aidera!
—Il ne peut pas ne pas nous 

venir en aide...
Un petit lutin, qui se tenait, in­

visible, dans l’espace, sourit à cette 
remarque. Deux amoureux qui com­
plotent pour le malheur d’une tierce 
personne, et qui ont l’audace de de­
mander l’aide du bon Dieu, c’est 
une situation pour le moins bizar­
re ..

Mais, au fait, que se passait-il 
entre Pierre et Normande? Que vou­
laient-ils faire à Saint-Louis? Pour­
quoi tant de mystère? Voulait-on...? 
Oh, mais non! c’est impossible, ils 
ne voulaient sûrement pas tuer Ma­
rie!

Non, non! ce serait affreux, igno­
ble! Pierre n’aurait certes pas le 
courage de faire un geste sembla­
ble, et surtout pas le préparer ainsi 
de longue main! Et sa femme qui 
allait avoir un enfant...

Quelques jours plus tard, Marie 
partait, au bras de son mari, pour 
le port où mouillait la goélette de 
ce dernier. Elle portait en son cein 
un troisième être qui, esp>érait-elle, 
viendrait bientôt unir leurs desti­
nées communes. Elle partait pour 
un voyage où son Pierre prendrait 
un repos nécessaire après quatre 
années de dur labeur pour la mise 
sur pied d'une usine.

Elle en reviendrait, pensait-elle, 
toujours, plus heureuse que jamais, 
avec un mari reposé, doux et pa­
tient. qui aurait refait ses forces, 
repris sa bonne humeur d'antan, et 
qui lui témoignerait les marques 
d'affection des premiers jours, mar­
ques qui lui manquaient mainte­
nant, et, chose bizarre, surtout de­
puis le jour où elle lui avait annon­
cé: “Je serai mère, mon amour!"

Elle reviendrait avec un nou­
veau mari, avec le Pierre Renaud 
qu’elle avait épousé il y a cinq ans, 
et non avec cet esclave du travail, 
ce désabusé qui bourassait tout le 
temps.

Elle était peinée et heureuse de 
partir...

Le couple se rendit dans les 
grands lacs. Pierre fit montre d’une 
humeur meilleure. Seul avec sa 
femme sur ce bateau de plaisance 
qu’il avait acheté à fort coup pour 
transporter des marohandises im­
portées des Etats-Unis, il se montra 
plus complaisant, au fur et à me­
sure que les journées se succé­
daient.

Et, sur les lèvres de Marie, on 
pouvait maintenant voir un sourire 
fréquent, un sourire qui l'avait quit­
té un jour, mais qui revenait peu 
à pieu.

Cet épanouissement reflétait d’ail­
leurs sur sa tenue toute entière. 
Elle prenait soin de ses cheveux plus 
qu’avant, de son teint, de sa beauté. 
Car elle était belle, avec ses che- 
yeux bouclés, sa figure ovale et ses 
yeux pers.

—Je n'en reviens pas! s’exclama 
Pierre un bon matin, alors que sa 
femme était à arranger ses cils.

—De quoi?
—Nous sommes seuls sur la mer, 

et tu prends plus soin de ta toi­
lette que tu ne le faisais depuis 
quelques temps, alors que tu avais 
à plaire à des milliers de gens.

—Mais j’ai bien mieux que oela, 
maintenant.

—Que veux-tu dire!
—Ce n’est, plus à des milliers de 

gens que j’ai à plaire. C’est à un 
seul homme, un mari qui, je le 
sens, plus que jamais m’appar­

tiens, puisqu’il n’a plus d’autre pré­
occupation que moi et son bateau. 
Il ne pense plus à son usine, il n'a 
plus de différents à régler avec ses 
employés. Il est tout à moi, à mes 
côtés, et je l’ai 24 heures par jour.

Pierre, pensif, écoutait sa femme 
parler. Il réfléchissait profondément 
à ce qu’il allait faire bientôt. Il se 
leva soudain, et, sans mot dire, des­
cendit dans la cave.

—Où vas-tu? lui cria Marie.
—Me verser à boire.
■—Apporte-m’en un verre, veux- 

tu?
Il se retourna vers elle, surpris, 

et dit:
—Mais, Marie, tu n'as jamais pris 

un verre. Commencerais-tu aujour­
d’hui?

—Est-ce un mal pour une fem­
me que d’accompagner son mari?

—Mais non, évidemment...
—Alors sers-moi un cognac I
Pierre n’en revenait pas de sa sur­

prise. U s’étonnait du changement 
qui s’opérait chez sa femme, rede­
venue volage comme au temps des 
fiançailles, redevenue coquine et 
aguichante.

—Dépose-la Ici, tout prés.
—Voilà!
Us se regardèrent longuement... 

s’embrassèrent passionnément.... et 
dans un élan réciproque couvert 
par un "je t'aime” sincère et mu­
tuel, ils se laissèrent tomber à la 
mer...

Deux heures plus tard, quand Ma­
rie revint sur le bateau, elle enten­
dit un bruit, un clopottement sur 
la coque de celui-ci. Comme des 
noyés qui flottent encore à la sur­
face de l’eau... Elle se pencha pour 
voir, mais il faisait nuit, et elle ne 
put distinguer.

Près d’elle, elle apperçut une let­
tre qu'elle ouvrit, haletante, et qui 
se lisait ainsi:

"Normande et moi ne sommes plus 
de ce monde... je l'aimais trop pour

. « icspecrau
trop pour t avouer mon amour en. 
vers elle .. D un commun accon, 
nous avons débarrassé la terre d« 
nos deux êtres qui te nuisaient 
Je te laisse mon usine... et mon 
enfant... Adieu”.

Et c’était signé: Pierre.

ON DEMANDE
CORRESPONDANTS, 

CORRESPONDANTES DISTINGUES
pour renseignements, écrives : 

Mme Dolores, Case 63 
Station Delorlmier, Montréal. 

(Inclure enveloppe affranchie 
pour réponse)

Partagez ce rire chers auditeurs en syntonLsant CKAC le vendredi 
soir à 9 li. pour l'émission “FAITES MOI RIRE”. Avec leurs his­
toires drôles Ovila LEGARE, Jean-Pierre MASSON et Marcel GA- 
MACHE ne manquent jamais de dérider l’auditoire, taift du studio 
qu’à l’écoute. De plus l’émission "FAITES MOI RIRE” offre des 
prix alléchants qui incitent les radiophiles à envoyer des sujets 
d'histoires. Cette demi-heure du vendredi est une réalisation 

d’ErroI Malouln.

Le 27 du mois arriva. Comme pré­
vu, la goélette mouillait aujour­
d’hui dans le port de Saint-Louis, 
et, pendant que Marie était allée 
voir les vitrinnes des magasins, 
Pierre, sous prétexte qu’il allait 
acheter des victuailles, s'était rendu 
à l’hôtel Sandra.

Normande y était.
Elégante dans son costume bleu 

poudre, elle s’avança lentement, 
sans sourire, vers celui qui venait 
vers elle, d’un pas saccadé.

—Bonjour, chérie.
—Bonjour, Pierre.
—Je croyais que tu ne viendrai* 

pas.
—Au contraire...
Un silence se fit, puis Normande 

reprit:
—Je n’ai pas changé d’idée. Kt 

toi? Tu es toujours décidé?
—Plus que jamais!
—Pourquoi, “plus que jamais"?
—Parce qu’il me serait impossible 

de continuer comme ça. Marie m’ai­
me trop. Elle est folle d’amour pour 
moi, et je ne peux plus lui Jouer 
ce sale tour d’un amour non parta­
gé, d’une vie fautive.

—Allons-y, alors...
Ils marchèrent tous deux vers 1» 

goélette, à bord de laquelle ils mon­
tèrent. Puis, arrivés près de la bar­
re, Pierre dit à Normande:

—Tu as la lettre?
—La voiei
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Il y a des jours où c’est presque humiliant de se 

compter soi-même dans la Ira terni té artistique. On 
a beau dire que les artistes, en général, ne sont pas 
plus mauvais que les autres, il y a parmi nous des 
êtres inqualifiables. Ainsi, ces deux employés d’un
poste local qui ont été pris en flagrant délit, jouant 
au tic-tac-to. Heureusement que l'autorité veillait. 
Ces deux mécréants ont eu le choix des sanctions: 
Perdre une semaine de vacance, et être suspendu 
tans salaire pendant sept jours. Ça leur apprendra 
à iouer au poker comme tout le monde.

R? * O *
Il faut dire en toute justice que ces deux jeunes 

vicieux jouaient dans la vitre d’un studio, avec des 
gommes à effacer. Au moins, ils n'ont pas pousser 
la dépravation jusqu’à la déprédation de la papeterie, 
rt le torchon effaçait à mesure les traces de leur 
méfait. C'est sans doute ce qui leur a valu tant de
clémence, car si, en plus de se livrer à ce vice
lioriible de jeu de hasard, ils s’étaient rendu coupable 
de malversations, U aurait fallu sûrement les livrer 
poings et pieds liés, à l'escouade de la moralité. 

R? A 0 *
Pour ne pas nuire au travail de réhabilitation 

déjà entrepris autour de ces jeunes déhnquents, on 
nous saura gré de taire leurs noms. Leur ré-éducation 
progresse de façon encourageante : l’ur. d’eux sait 
déjà brasser les cartes et l'autr.e manie les dés avec 
promesse.

R? A 0 *
Heureusement que tous les gens de la radio ne 

vont pas aussi dévoyés. Il y en a qui ont même des 
relations dans le monde diplomatique. Ainsi, je reçois 
une carte de Rome (pas N.-Y. mais l’éternelle) ainsi 
libellée: VIA AIRMAIL — VIA AEREA — Cher

LUCILLE DUMONT EN 
VEDETTE A CKAC

monsieur Poulin, Après les Basiliques de St-Pierre 
et de St-Paul, celle de Ste-Marie-Majeure est la 
plus importante. Sur les marches de la place publique 
furent brûlées les piles de livres jugés hérétiques 
lors de l’Inquisition — Tout à vous — J. de Nobili.

A 0 *
Même les manants auront reconnu le célèbre 

professeur, directeur de l’Institut linguistique du 
Canada et consul général de la République de 
Panama, à Montréal, qui fait actuellement un voyage 
en Italie et en Cadillac.

R? A 0 A
Tiens, c'est la journée du courrier. Une autre 

carte postale, de la vallée de la Matapédia. ainsi
libellée: Allô Henri ! Je ne t'ai pas oublié. Tu auras 
ton saumon en septembre quand j’irai en Gaspésie. 
En attendant nage. Nous venons de finir l’Abitibi, 
la Côte Nord et la Vallée de la Matapédia avec un 
succès record. Salut tes lecteurs de Midi-Quatorze 
heures pour moi de la part de mon cheval et longue 
vie à tes secrets. Willie Lamothe.

R? A 0 *
Il faut dire qu’un lien étroit de parenté dépouille 

cette histoire de saumon de tout soupçons. Willie
Lamothe a le droit de m'envoyer un saumon sans 
être accuse de me suborner, puisqu’avant son récent 
mâriage, son cheval aussi, était un poulain

R? A 0 *
Encore une carte postale. C’est magnifique, la 

chronique s’écrit toute seule. C’est Guvlaine Guy qui 
annonce des Sept-Iles qu'elle a lu à Nominingue, le 
journal qui parlait de son voyage ailleurs. Guylaine 
Guy n’a pas de cheval, mais elle se déplace quand 
même.

Son émission est à l'horaire les 
mardis et jeudis à 7 h. 45 p.m. 
Un quart d'heure de Chanson­

nette QUI AURA LE DERNIER 
MOT’ présente en vedette, les 
mardis et jeudis soir (7 h. 45) sur 
les ondes de CKAC, Lucille DU­
MONT. Ce tour de chant se com­
plète par un concours à la fois 
intéressant et lucratif où chacun 
peut gagner des prix en argent, 
tout en écoutant les mélodies au 
programme.

A chaque émission en effet, Lu­
cille DUMONT tire du courrier des 
sujets de discussions envoyés par 
les auditrices. Ces problèmes fa­
ciles sont posés à l’auditoire in­
visible. Pendant qu'on accorde 
quelques minutes pour trouver la 
solution, la vedette offre ses re­
frains.

Les sujets réguliers valent à 
leurs envoyeurs un bon de $10. 
en épicerie, tandis qu’un sujet 
spécial mérite un bon de $20.

Inutile d’insister sur l’importan­
ce des prix de ce genre par ces

temps de vie chère. Aussi les au­
diteurs participent nombreux à cet 
amusant concours en adressant des 
sujets de discussions.

L’élément concours n’est pas 
toute l'émission, loin de là, puis­
que Lucille DUMONT chante, ac­
compagnée par Germaine Janelle. 
Cette artiste apporte toujours la 
même Interprétation soignée aux 
refrains à l’affiche, et de plus pré­
sente gentiment ce quart d'heure 
bi-hebdomadaire du soir, à l'an­
tenne du pionnier des postes fran­
çais d’Amérique.

LES DEUX COMMERES (Juliette Béliveau et Juliette Hunt) font, 
au Saint-Germain des Pies un sketch loufoque sur les romans- 
savons radiophoniques. C'est à ne pas manquer. Regarde* l'attitude 
de ees deux Juliette, et vous comprendre* que pas un commandi­

taire de savon ne veuille devenir leur Roméo!

fcoWei Juliette Biliveou à "Chatte-Galerie” le vendredi soir à 8 h. 30 sur les postes CKVL — CKCV —
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Couplet

Je fais donc le voy

d'oi-seaux Le bonheur quichan-tent

LIEUi£—"chan-tenous en

C’est uive très simple maison 
Qui n’a pas 
Tout l’éclat

Des châteaux de notre région 
Ni l’attrait

Mais, je le préfère 
Car je sais m’y plaire 
Sans avoir besoin de millions

Ma maison de banlieue
Paroles et Musique 

PAT DI STASIO

Quand re-vient la bel- le sal - son,

naît en mol !

Quel - le Joie

J i
pro-fi- te de l'oc-ca - slon

Pour quit- ter

a - ge Ver3 le beau feuil-lage Oti m'at-tend ma pe - tl - te mai-son.

Dans MA MAI - SON DE BAN - - LIEUE, & datât pas de la grand*

J J T7
vil - le, La vie de - vient plus tran - qull - le, De nos

Jours c'est beau - coup mieux.

ÎËËÏ
C'est un pe - tit nid Joy -

ÜH

L’AUTEUR
En nous faisant parvenir s*, 

chanson "Ma Maison de Banlieue", 
PAT DI STASIO nous écrivait ce 
qui suit :

"Ma masion de banlieue est située 
au Bour de l’Ile. Pas très loin de la 
ville mais assez loin de son tinta­
marre pour pouvoir goûter la dou­
ceur de la nature dont je suis ud 
grand ami. Ici, je continuerai de 
vivre er. faisant de mon mieux cha­
que jour sans m'inquiéter du len­
demain car je sais que la Providen­
ce se lèvera avant le soleil.

"Je travaillerai des chansons dans 
la sérénité, admirant tout ce qui 
est beau, ce qui est bon et ce qui 
est grand ici-bas. Les oiseaux du 
ciel viendront me suggérer une mé­
lodie que je m’empresserai de tra­
cer. Souvent, J’irai déranger ma 
charmante épouse penchée sur Josée 
pour lui faire entendre ma derniè­
re composition. Elle ne jugera la 
valeur et si elle désapprouve un 
point quelconque, nous en discute­
rons et je ferai les corrections né­
cessaires car elle est un juge au­
quel je peux me fier.

"Je ferai alors parvenir ma chan­
son aux “Chansonniers Canadiens” 
de CK VL où peut-être un interprète 
s’en emparera pour la populariser. 
Nous comptons beaucoup sur leur 
collaboration car ce sont eux qui 
établissent le contact entre l’audi­
teur et le chansonnier. Et. qui sait 
si peut-être, un jour, je réaliserai 
un rêve: celui d’enregistrer mes 
propres compositions sur disques"...

Nous vous les souhaitons de tout 
coeur. PAT DI STASIO I


